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SI.    DCCC,    XIX. 


AVERTISSEMENT. 


J_J  E  S  grands  liommes  ,  a  dit  un 
écrivain  moderne ,  ont  la  préroga- 
tive de  communiquer  aux  objets  qui 
leur  ont  appartenu  la  vénération 
qu'ils  inspiraient  de  leur  vivant 5 
aussi  Dijon  signale  avec  orgueil  aux 
étrangers  les  maisons  où  naquirent 
Bossue  T,  B  ou  hier,  Crébillow, 
La  Monnoye  5  et  celles  qu'habi- 
tèrent ,  dans  leur  jeunesse ,  Vauban, 
BuFFON  5  Rameau  et  Piron  :  cepen- 
dant ces  édifices  sont  muets  ,  ils 
n'ont  pour  eux  que  des  souvenirs. 
Combien  donc  ne  doit-il  pas  paraître 
plus  digne  d'intérêt  de  recueillir  les 
lettres  émanées  des  personnages  cé- 
lèbres, lettres  par  eux  écrites  sans 
prétention  ,  et  qui  peuvent  servir  à 
les  faire  connaître  tout  entiers ,  s'il 


Ij  AVERTISSEMENT. 

est  vrai  de  dire  que  l'homme  se  peint 
dans  ses  épîtres  familières  comme 
dans  sa  conversation? 

L'Académie  des  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres  de  Dijon,  possède 
plusieurs  porte-feuilles  de  lettres  au- 
tographes adressées  à  cette  compa- 
gnie par  des  savans  (i).  Nous  avons, 
avec  son  agrément ,  tiré  copie  de 
celles  qui  composent  ce  petit  re- 
cueil (2),  et  nous  les  publions  dans  la 

(1)  Ameilhon ,  Expilly  ,  Durey  de 
Noin ville,  Pasumot,  Talbert,  Rigoley 
de  JuYigny,  Rozier,  de  Saussure,  Sigaut 
de  la  Fond ,  Cassini ,  de  Mouy,  Droz , 
etc. ,  etc. ,  etc. 

(2)  Ce  sont  celles  de  Buffon ,  J.-J. 
Rousseau ,  Voltaire  ,  Piron ,  Fontette , 
Lalande ,  de  Brosses ,  Gaillard ,  Larcher, 
Court  de  Gebelin,  Valmont  de  Bomare, 
le  chev.^'"deBonnard,  etc. ,  etc. ,  classées 
par  ordre  chronologique  de  la  première 
lettre  de  leur  correspondance. 


AVERTISSEMENT.  îij 

confiance,  nous  oserions  même  dire 
avec  la  certitude ,  que  les  gens  de 
lettres  verront  avec  plaisir  mettre  au 
jour  une  correspondance  jusqu'ici 
renfermée  dans  des  archives  où  elle 
n'était  connue  que  d'un  petit  nom- 
bre d'Académiciens. 

Dans  quelques-unes  de  ces  lettres, 
des  critiques  jaloux  remarqueront 
peut-être  beaucoup  de  louanges 
données  à  l'ancienne  Académie  de 
Dijon  5  mais  ces  éloges  ne  sont  pas 
immérités  ,  lorsqu'ils  sont  adressés 
à  une  compagnie  qui  comptait  pour 
associés ,  indépendamment  de  ceux 
dont  nous  publions  les  lettres  iné- 
dites, les  CrébilloTiyde  Beauveau^ 
de  Bissy^  de  Paulmy^  etc,  ^  mem- 
bres de  l'Académie  française  j  les 
Verronnety  Daubenton  ^  Poisson- 
nier  y  Vicq-d'Azir^  etc.;,  membres 
de   l'Académie   des  Sciences  5   les 


iV  AVERTISSEMENT. 

Bullet ,  JLarcher f  Sainte-Palaye  ^ 
JDésormeaux  ^  etc.  ,  membres  de 
celle  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  5 les  Greuzcy  Lemo'uiey  Caf- 
Jleri,  Venevaut  ^  etc.  ^  membres  de 
l'Académie  des  Beaux  -  Arts  5  les 
Gardanne y  Sue ^  Lassonne,  Louis ^ 
etc.  p  membres  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  5  lesParmentierf  Guy- 
ton  -  Morveau  y  Gaspard  Monge, 
Carnot y  etc.  y  qui  furent  membres 
de  Pinstitut  5  les  François  de  Neuf- 
Château  ,  Lacépède  y  Chaptal , 
Herschell y  etc.  ^  membres  actuels 
de  ce  corps  savant.  C'est  sur-tout  à 
de  tels  hommes  que  ces  louanges 
sont  offertes  :  elles  ne  sont  point  un 
fade  encens  lorsqu'elles  émanent  des 
BuFFON  ,  Rousseau  et  Piron  ,  et  l'on 
pourrait  même  s'en  enorgueillir  (1). 

(i)  M.  de  Gérando>  dans  le  compte 


avertissement;  t^ 

Si  la  modestie  de  PAcadémie  ne 
lui  a  pas  permis  de  les  publier  elle- 
même  ,  sa  délicatesse  ne  saurait  être 
blessée  de  voir  produire  ces  lettres 
honorables  pour  la  compagnie  à 
laquelle  elle  a  succédé,  (i) 


qu'il  a  rendu ,  pour  1806,  des  travaux  de 
la  Société  d'Encouragement,  dit,  en 
jetant  quelques  fleurs  sur  la  tombe  de 
M.  Grossart  de  Vîrly,,  a n ci pn  président 
à  la  chambre  des  comptes  de  Dijon, 
qu'il  devint  membre  de  l'Académie  de 
cette  ville  qui  a  fourni  tant  d'hommes 
distingués,  et  s'est  placée  au  premier 
rang  des  corps  savans  et  littéraires  de 
la  France. 

(i)  Toutes  les  Académies  et  Sociétés 
littéraires  ont  été  supprimées  par  décret 
du  8  août  1798}  la  Société  d'Agricul- 
ture, Sciences  et  Arts,  formée  à  Dijon 
en  l'an  vi(i798),  sur  l'invitation  du 
Ministre  de  l'intérieur,   étant  compo- 


VJ  AVERTISSEMENT. 

D'autres  personnes  ne  trouveront 
peut-être  pas  dans  ces  lettres  tout 
l'intérêt  qu'on  pourrait  attendre  d'é- 
crits émanés  de  personnages  aussi 
célèbres  5  mais  elles  n'en  sont  pas 
moins  une  partie  de  la  correspon- 
dance de  ces  grands  hommes  :  elles 
les  peignent ,  non  tels  qu'on  les  vou- 
drait 5  mais  tels  qu'ils  sont ,  et  cela 
ne  sera  pas  perdu  pour  l'observa- 
teur. D'fîillpiirs -,  ros  lettres  donnent 
lieu  de  consigner  des  particularités 
qui  ne  sont  jamais  sans  intérêt  pour 


sée,  pour  la  plus  grande  partie,  des 
membres  de  l'ancienne  Académie ,  re- 
prit, en  l'an  x  (  1802)  ,  le  nom  d'Acadé- 
mie des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres; 
en  i8i5,  elle  reprit  son  ancien  sceau 
et  se  reconstitua  telle  qu'elle  était  avant 
la  révolution,  sous  la  protection  des 
princes  de  Condé. 


AVERTISSEMENT.  VlJ 

ceux  qui  s'occupent  de  littérature. 

Nous  avons  pensé  qu'il  convenait 
d'imprimer  ces  lettres  telles  qu'elles 
ont  été  écrites  ,  sans  nous  permettre 
la  moindre  rectification  d'ortho- 
graphe ni  de  ponctuation ,  et  de  les 
produire  telles  que  les  autographes 
en  existent  dans  les  cartons  de  l'Aca- 
démie. Nous  les  avons  enrichies  des 
J^ac  simile  ^  lithographies  avec  le 
plus  grand  soin  ,  d'uiitî  phrase  de  l'é- 
criture et  de  la  signature  de  chaque 
auteur  (i)  ,  prises  sur  les  originaux  j 
enfin  nous  les  avons  accompagnées 
de  notes  relatives  aux  faits  ou  aux 
personnes  dont  il  est  question  dans 
ces  correspondances,   et  qui,  ren- 


(i)  Lavater  a  prétendu  que  l'écriture 
portait  l'empreinte  du  caractère  de 
l'homme. 


viîj  AVERTISSEMENT. 

fermant  des  détails  peu  connus, 
doivent  augmenter  le  domaine  de 
notre  histoire  littéraire. 

Nota.  Pendant  qu'on  travaillait  à  Tim- 
pression  de  ces  lettres,  M.  Richard  de 
Vesvrotte ,  qui  en  était  instruit ,  a  eu 
la  bonté  de  nous  offrir  communication 
de  la  correspondance  de  plusieurs  per- 
sonnages célèbres  (i)  j  avec  son  père, 
M.  le  président  de  Ruffey.  Nous  avons 
tiré  de  ses  porte-feuilles  plusieurs  lettres 
autop^rapbfts  fxn'il  nous  a  permis  de 
joindre  à  celles  adressées  à  l'Académie  j 
elles  renferment  des  particularités  his- 
toriques et  littéraires ,  précieuses  à  con- 
server :  dans  toutes  on  retrouve  le  cachet 
du  grand  homme. 


Cl)  Voltaire,  Buffon ,  Daubenton,  Schepllin, 
de  Lalande,  Legouz  -  Gerland  ,  Chifflet  ,  Droz, 
l'abbé  Leblanc  ,  le  président  Bouliier ,  le  prési- 
dent de  Brosses,  Larcher,  Mlchault  et  autres. 


PREMIERE    LETTRE 
DE  M.   DE  BUFFON. 

tl  'ai  toujours  différé  ,  Monsieur  ,  de 
repondre  a  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  Ihonneur  de  ni'ecrire  au  sujet  de 
la  Médaille  de  l'Académie  (\e  Dijon  (i) 
parce  que  j'attendois  une  réponse  de 
M.  le  Comte  de  Ca^lus  a  qui  je  m'etois 
adressé  pour  connoitre  les  meilleurs 
ouvriers  et  pour  savoir  comment  il  fal- 
loit  en  faire  l'Inscription  et  la  gravure  5 
il  vient  de  me  repondre  que  M.  de  Bo7.e 
de  l'Académie  des  Inscriptions  décidera 


(1)  Cette  médaille  est  celle  que  l'Académie  dé- 
cernait aux  vainqueurs  de  ses  prix ,  portant  d'un 
côté  les  armes  du  fondateur,  et  autour  Hect. 
Berris  Poncer.  Sen.  Divion, primic.  ;  de  l'autre, 
Minerve  appuyée  sur  un  bouclier  aux  armes  de 
Dijon  ,  et  distribuant  trois  couronnes  ;  au  tour  : 
certat  tergeminis  tollere  honoribus  ;  au  bas  : 
Academia  Divionensis  m.  dcc  xl.  (  Hist.  de 
l'Acad.  ,  p.  xxvj.  ) 

1 


(M 

de  lexergue  de  la  légende  etc.  que 
Bouchardon  dessinera  et  que  Marteau 
gravera  j  il  ajoute  que  comme  l'acadé- 
niie  de  Dijon  ne  luy  paroit  pas  décidée 
il  luy  faut  un  mémoire  instructif  auquel 
il  repondra  soit  pour  les  prix  des  Coins 
soit  pour  le  marché  du  Balancier  ;  Si 
vous  me  permettes  de  vous  faire  mes 
observations  a  ce  sujet  je  vous  dirai 
qu'il  seroit  fort  inutile  de  faire  faire 
cette  Médaille  a  geneve,  parcequ'elle 
seroit  trez  certainement  sujette  a  être 
arrêtée  et  Confisquée,  il  ne  convient 
point  aussi  de  mettre  le  portrait  du  fon- 
dateur ,  cela  ne  s'est  jamais  fait  pour 
une  médaille  qui  doit  servir  de  prix  5 
c'est  tout  au  plus  si  on  met  son  nom 
dans  l'exergue,  a  l'égard  du  prix  on  as- 
sure qu'il  ne  montera  pas  aussi  haut  que 
vous  le  craignes  ;  M.  de  Boze  ne  pren- 
dra rien  pour  l'inscription ,  Bouchardon 
ne  prendra  point  d'argent  et  on  en  sera 
quitte  pour  luy  envoïer  une  feuillette 
de  Sïn.  de  Bourgogne  5  quand  l'inscrip- 
tion sera  décidée  vous  saures  tout  aussi- 


(3) 

tôt  les  prix  des  Coins  et  du  balancier 
cela  dépend  du  dessein  selon  qu'il  est 
plus  ou  moins  chargé,  quand  vous 
m'aures  monsieur  marqué  vos  Inten- 
tions j'écrirai  à  M.  de  Cay/us  qui  a 
bien  voulu  se  charger  de  cette  affaire 
et  qui  assurément  est  plus  en  état  que 
personne  de  la  bien  faire.  J'ai  l'hon- 
neur d'être  avec  un  respectueux  atta- 
chement Monsieur  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur 

BUFFON. 

De  Xontbard  le  26  septembre  1741. 

Au  dos  est  écrit  : 
A   A^.  L^NTitf,  doïen  du  parlement 
de  Bourgogne  de  présent  à  Chagny 
par  Beaune. 


(4) 

SECONDE    LETTRE 
DE  M.   DE   BUFFON. 

1VXjbssieub.s  et  illustres  confrères. 

C'est  avec  autant  de  respect  que  de 
Sensibilité  que  je  reçois  le  compliment 
que  vous  avez  la  bonté  de  me  faire  au 
sujet  de  mon  Election  à  lacadeniie 
francoise,  j'aurois  été  bien  facile  de  ne 
pouvoir  compter  votre  suffrage  pamii 
ceux  dont  on  a  bien  voulu  m'iioncrer 
et  je  ne  puis  Messieurs  vous  en  faire 
mes  remercimens  autrement  que  par 
les  assurances  de  mon  zèle ,  de  rai  re- 
connaissance et  de  mon  dévouenent. 
C'est  dans  tous  ces  Sentimens  qu3  j'ai 
riionneur  dêtre 

Messieurs  et  illustres  confrères,    ' 

Votre  très  humble  et  très  oleissant 
serviteur 

BUFFON. 

Montbartl  le  16  juillet  lySS. 


(5) 
NO  TE. 

M.  DE  BuFFON  (  Georges  -  Louis  LecierCj 
comte  de  ^  ,  né  à  Montbard  le  7  septembre  1707, 
fut  nommé,  en  juillet  1729,  intendant  du  jardin 
des  plantes,  fut  admis  le  3  juin  1733  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  ,  en  remplacement  de  M.  de 
Jussieu  ;  le  6  août  1742  il  fut  reçu  membre  hono- 
raire de  l'Académie  de  Dijon  ,  et  le  2.5  août  1763 
l'un  des  quarante  de  l'Académie  française,  en  rem- 
placement de  M.  l'Archevêque  de  Sens.  Ce  fut  à 
l'occasion  de  cette  nomination  qu'il  écrivit  à  l'Aca- 
démie de  Dijon  la  lettre  qui  précède. 


TROISIEME    LETTPV.E 
DE  M.   DE  BUFFON. 

De  Paris,  ce  14  janvier  1763, 

J'ai  reçu ,  mon  cher  Président ,  avec 
la  plus  grande  joye  les  nouvelles  mar- 
ques de  votre  amitié  ;  elle  me  sera  tou- 
jours également  présente,  également 
précieuse ,  et  tous  mes  regrets  sont  de 
n'en  pas  jouir  aussi  souvent  que  je  le 
désire  5  il  y  a  long-temps  que  je  n'ai  eu 


(6) 

le  plaisir  de  vous  voir.  Vous  ne  venez 
plus  à  Paris ,  vous  ne  voulez  plus  venir 
à  Montbard,  et  j'en  suis  très-fâché,  a 
votre  place,  je  craindrais  moins  les  rai- 
sons de  poitrine  et  je  les  écouterois 
patiemment  et  uniquement  pour  ne  pas 
les  entendre  j  c'est  ma  méthode  avec 
Madame  Votre  belle-mère,  aussi  nous 
ne  sommes  pas  absolument  mal  en- 
semble. 

Je  vous  remercie  de  la  liste  que  vous 
m'avez  envoyée.  Vous  avez  depuis  deux 
ans  décoré  votre  académie  de  beaux 
noms ,  et  en  même-temps  vous  l'avez 
renforcée  de  bons  sujets;  cela  vous  fait 
beaucoup  d'honneur;  car  le  tout  est 
du  à  votre  zèle,  et  je  suis  persuadé 
qu'avec  le  temps  cet  établissement  qui 
a  été  plus  de  vingt  ans  à  naître  de- 
viendra très -utile. 

J'avois  coutume  d'envoyer  à  l'aca- 
démie un  exemplaire  de  l'histoire  na- 
turelle à  mesure  que  les  volumes  ont 
paru  ;  mais  je  ne  sais  si  les  derniers 
c'est-à-dire  le  vm.^    et  le  ix.«  ont  été 


(7) 

envoyés,    et  je  vous  supplie  de  me  le 

faire  savoir.  Je  serai  toujours  enchanté 

de    donner   à   votre   compagnie    cette 

faible  marque  de  mon  respect. 

Recevez  aussi ,  mon  cher  Président , 

les  sincères  assurances  de  mon  tendre 

attachement,   et   assurez,    je  vous  en 

prie ,  Madame  la  Présidente  de  Ruffey 

des  mêmes  sentimens  et  de   tous  nos 

respects. 

^  BUFFON. 

A  M,  le  président  de  Ruffey  ,  ru9 
Chapelotte,  à  Dijon. 

NO  TES. 

M.  de  Ruffey  à  qui  cette  lettre  est  adressée,  est 
celui  dont  nous  publierons  les  lettres  autographes 
qui  lui  furent  adressées  par  Voltaire,  avec  lequel 
ce  président  a  été  pendant  plusieurs  années  en 
correspondance  suivie. 

La  belle-mère  «Le  ce  magistrat  était  dame  Anne- 
Thérèse  Feuillet ,  baronne  de  la  Forêt,  veuve  de 
Frédéric  de  la  Forêt  de  Montfort ,  ancien  lieute- 
nant-colonel d'infanterie  ,  laquelle  habitait  l'an- 
cien château  de  Montfort  près  Montbard,  dont 


(8) 

elle  faisait  les   honneurs  avec   beaucoup  d'affa- 
bilité. 

Le  château  de  Montfort  passa  des  princes 
d'Orange  à  la  maison  palatine ,  ce  (|ui  le  fit 
excepter  des  châteaux  dont  Henri  iv  avait  or- 
donné la  démolition  en  Bourgogne.  Situé  sur  une 
éminence ,  il  était  très-fort.  Il  avait  été  rebâti  par 
Frédéric  Casimir,  prince  palatinde  Landsberg,  en 
1626  5  il  a  été  démoli  pendant  la  révolution  5  ses 
ruines  se  présentent  encore  majestueusement  à  la 
vue  du  voyageur,  entre  Semur  et  Montbard. 

M.  de  Buffon  envoyait  régulièrement  à  l'Aca- 
démie de  Dijon  les  volumes ,  édition  in-4.''  de 
ëon  Histoire  naturelle ,  à  mesure  qu'ils  parais- 
saient :  il  lui  donna  une  collection  des  planches 
coloriées  de  cet  immortel  ouvrage. 


QUATRIÈME    LETTRE 
DE  M.    DE   BUFFON. 

Xj'académie,  Monsieur,  ne  me  doit 
aucun  remerciment  tandis  que  je  lui 
dois  tout  attachement  et  respect  5  je 
chercherai  donc  toutes  les  occasions  de 
lui  témoigner  ces  sentimens  et  je  suis 
très  aise  qu'elle  ait  reçiie  avec  Bonté  le 


(9) 

Buste  et  les  creusets  que  j'ai  pris  la  li- 
berté de  lui  offrir.  Je  ne  puis  aussi, 
Monsieur,  que  vous  marquer  ma  re- 
connaissance en  particulier  de  l'estime 
et  de  l'amitié  que  vous  voulez  bien  m'ac- 
corder  et  vous  supplie  d'être  persuadé 
du  retour  de  toute  la  mienne  et  du  très 
sincère  attachement  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être ,  Monsieur ,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BUFFON. 

A  Paris ,  au  jardin  du  Roi ,  ce  i.^^  août  1776. 

JSr  O  TES. 

Le  5  août  1773,  M.  de  Buffon  présida  la  sé- 
ance de  l'Académie ,  où  fut  faite  l'inauguration  du 
salon  de  ses  séances  publiques  5  en  1776  il  envoya 
à  l'Académie  son  buste  en  terre  ,  ouvrage  du  cé- 
lèbre Pajou ,  avec  les  creusets  nécessaires  pour  le 
repi'oduire  et  le  multiplier. 

Lorsque  l'Académie  fut  supprimée ,  comme 
toutes  les  autres  sociétés  littéraires  ,  en  vertu  du 
décret  du  8  août  1 793  ,  ce  buste  fut  déposé  ,  ainsi 
que  ceux  des  grands  hommes  de  la  province  qui 
décoraient  le  salon  des  séances  publiques,  à  la 


(  lo) 

bibliothèque  de  la  ville  ,  où  il  est  encore  aujour- 
d'hui 5  on  ne  sait  ce  que  sont  devenus  les  creu- 
sets. 

L'inauguration  solennelle  de  ce  buste  fut  faite 
à  la  séance  du  18  août  1776.  Des  stances 
furent  lues  par  M.  Baillot  à  cette  séance  mémo- 
rable j  nous  transcrivons  la  suivante  : 

Dans  les  airs,  d'une  aile  rapide 
L'aigle  échappe  à  nos  faibles  yeux; 
Ainsi ,  son  génie  intrépide 
S'élance  par  de  là  les  cieux  ; 
Là ,  justifiant  son  audace  , 
Des  mondes  semés  dans  l'espace, 
Majestueux  observateur , 

Il  plane et  sa  main  ferme  et  sûre 

Dessine  à  grands  traits  la  nature 
Sous  les  regards  du  créateur. 

M.  de  Buffon  est  mort  à  Paris  le  16  avril  1788. 

L^Académie  de  Dijon  conserve  dans  ses  porte- 
feuilles plusieurs  lettres  autographes  des  collabo- 
rateurs et  du  continuateur  de  Buffon  : 

1 ."  Le  discours  autographe  de  réception  à  l'Aca- 
démiedeDijon,  leg  mai  1761  ,  de  M.  Daubenton 
C  Jean-Louis-Marie ^  ,  alors  maire  de  Montbard, 
où  il  naquit  le  29  mai  1716,  mort  à  Paris,  membre 
du  Sénat  conservateur  et  de  l'Institut ,  le  dernier 
jour  du  XVIII.®  siècle. 

2.°  Une  lettre  autographe  de  M.  Gueneau  de 
MoNTBEinARD  (  Philibert  )  ,  datée  de  Semiu  le 


("  ) 

17  juin  1765,  relatiyes  à  des  anneaux  d'or  et 
autres  fragmens  d'antiquités  découverts  sur  le 
Mont-Auxois  :  M.  Gueneau  ,  né  à  Semur  1© 
2  avril  1 720  ,  reçu  à  l'Académie  de  Dijon  le  1 1  dé- 
cembre 1761 ,  est  mort  à  Semur  le  28  novembre 
1785. 

3.°  Deux  lettres  autographes  de  M.  le  comte 
DE  Lacépède  CB.-C.-F.  )î  datées  d'Agen,  sa 
patrie,  les  16  décembre  1779  et  5  février  1780, 
relatives  à  sa  réception  à  l'Académie  de  Dijon , 
où  il  fut  admis  en  qualité  d'académicien  honoraire 
non-résidant,  le  2  décembre  1779. 


♦•<>•♦ 


PREMIÈRE    LETTRE 
DE  J.-J.  ROUSSEAU. 


M 


ESSIEURS . 


Vous  m'honorez  d'un  prix  auquel  j'ai 
concouru  sans  y  aspirer,  et  qui  m'est 
d'autant  plus  cher  que  je  l'attendois 
moins.  Préférant  vôtre  estime  à  vos  ré- 
compenses ,  j'ai  osé  soutenir  devant 
vous  contre  vos  propres  intérêts  le  parti 
que  j'ai  cru  celui  de  la  vérité,  et  vôtre 
générosité  en  couronnant  mon  courage 
S'est  encore  plus  couronné  Soi  même. 
Oui,  Messieurs,  ce  que  vous  avez  fait 
pour  ma  gloire  est  un  laurier  ajouté  à 
la  vôtre.  Assés  d'autres  jugemens  hono- 
reront vos   lumières,    c'est  à   celui-ci 
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qu'il  appartient   d'honorer  vôtre  inté» 
grité. 

Je  suis  avec  un  profond  respect, 
Messieurs, 

Vôtre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur 

ROUSSEAU. 

A  Paris,  le  20  juillet  ij5o. 

Au  dos  est  écrit  : 

Lettre  de  M,  Rousseau  ,  demeurant 
à  Paris ,  rue  Grenelle,  près  Saint- 
Eus  tache. 

NO  TES. 

L'Acadéroie  de  Dijon  avait  proposé  cette  ques- 
tion pour  sujet  du  prix  de  morale  à  décerner 
en  1 750  : 

Le  rétablissement  des  sciences  et  des  arts  a- 
/-//  contribué  à  épurer  les  mœurs? 

Quatorze  Mémoires  furent  envoyés  à  l'Aca- 
démie :  le  septième  portait  pour  épigraphe  :  Deci- 
pimur  specie  recti.  Le  prix  lui  fut  adjugé;  l'ou- 
verture du  bulletin  cacheté  fit  connaître  M.  Jean- 
Jacques  Rousse A(/,  de  Genève. 


(  M) 

Le  Mémoire  n.**  lo  obtint  le  premier  accessit  ; 
il  avait  pour  épigraphe  :  Postquàm  docti pro- 
dierunt ,  boni  désuni.  Le  billet  cacheté  portait: 
M.  de  Chasselas ,  de  Troyes}  mais  les  Mé- 
moires sur  la  vie  de  Grosley  ,  page  21,  nous 
apprennent  que  Grosley  en  était  l'auteur. 

Le  Mémoire  n.**  4>  ayant  pour  épigraphe  : 
Cor  prudens  possidchit  scientiam  ^  mérita  le 
second  accessit;  son  auteur  était  M.  l'abbé 
Talbert  de  Besançon. 

Ainsi,  Rousseau  eut  des  concurrens  dignes 
de  lui. 

Le  philosophe  de  Genève  avait  d'abord  em- 
brassé l'affirmative  sur  cette  question  :  C'est  le 
pont  aux  âneSf  lui  dit  Diderot;  prenez  la  néga» 
tive  y  et  je  vous  promets  le  plus  grand  succès. 
{  Dict.  hist.  de  Chaudon.  )  La  prédiction  fut  ac- 
complie ,  et  ce  discours  fut  l'époque  de  la  pre- 
mière apparitionde  Rousseausur  la  scène  littéraire. 

D'autre  part ,  on  lit  dans  les  Curiosités  de  la 
Littérature,  tome  1  .*',  iSy,  et  tome  2.^,  1  çS,  qu'à 
la  première  idée  qu'il  eut  sur  ce  discours,  Jean- 
Jacques  Rousseaii  éprouva  une  agitation  fiévreuse 
qui  tenait  du  délire  ;  qu'il  sentit  le  premier  pen- 
chant de  son  esprit  pour  la  singularité  s'éveiller  à 
cette  proposition  de  l'Académie  de  Dijon ,  cir- 
constance qui  développa  en  lui  ses  dispositions 
pour  la  littérature. 


(  i5) 

Cette  particularité  se  trouve  plus  en  harmonie 
avec  la  lettre  autographe  ci-dessous  transcrite,  que 
la  conversation  et  les  conseils  de  Diderot ,  rappor- 
tés dans  le  Dictionnaire  histoiique. 

Suivant  un  acte  conservé  dans  les  porte-feuilles 
de  l'Académie,  reçu  Perret  et  Regnaut,  notaires 
à  Paris,  le  28  juillet  i/So,  le  ^/ewr  Jean- Jacques 
Rousseau,  citoyen  de  la  ville  et  république  de 
Genève  ,  demeurant  à  Paris ,  rue  de  Grenelle, 
paroisse  Saint-Eustache ,  constitua  pour  son  pro- 
cureur général  et  spécial  M.  Jacques  -  Antoine 
Tard  Y,  écuyer,  demeurant  à  Dijon,  à  l'effet  de 
retirer  et  recevoir  en  son  nom  ,  et  de  qui  il  appar- 
tiendra, le  prix  de  la  présente  année  lySo,  qui  a 
été  adjugé  audit  sieur  constituant ,  par  l'Académie 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Dijon. 

Ce  prix  avait  été  adjugé  le  9  juillet  1750 
CReg.  de  l'Acad.  ),  à  la  séance  où  étaient  présens 
MM.  ViTTE,  président,  Darlay,  Genreau ^ 
Lantin  f  directeurs;  Derepas,  Léauté  ,  Liébaut, 
Raudot,  Fournier,  Gelot,  Fromageot ,  Guyot, 
Perret ,  Chaussier ,  Melot ,  Maret ,  Barberet  et 
de  Frasans ,  associés. 

Si  ce  discours  commença  la  haute  réputation  à 
laquelle  est  parvenu  Jean- Jacques  Rousseau  ,  il 
lui  occasionna  de  très- vives  critiques  ,  et  beau- 
coup de  désagrémens  à  la  compagnie  qui  l'avait  cou- 
ronné. MM.   Gautier,  Bordes,  Leroi,  Boudet, 
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de  Bonneval,  Torniey  ,  le  père  Menoiix  et  le  rof 
Stanislas ,  réfutèrent  avec  plus  ou  moins  de  ta- 
lens  les  principes  du  citoyen  de  Genève.  M.  iiccat, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Rouen  ,   fit 
imprimer  en  1751,  in-S."  iSî   pages  à  deux  co- 
lonnes ,  le   discours    de  Jean-Jacques    Rousseau 
et  sa  réfutation  ,  sous  le  titre  d'un  Académicien 
de  Dijon  ,  qui  lui  a  refusé  son  suffrage  ;  ce  qui 
occasionna  le    désaveu  de    l'Académie,     portant 
que  cette  réfutation  était  un  ouvrage  pseudonyme. 
(Ann.  encycl.,  juillet  1818.  )  M.  Lecat  répondit 
à  ce  désavœu  par  des  observations  imprimées  sous 
la  rubrique  de  Londres  (  Fontette,    36,983)  ,  et 
l'Académie  de  Dijon  ,  dans  son  Histoire  en  tète  du 
1.*''  volume  de  ses  Mémoires,    page  xxvij  ,    dé- 
clare que  ce  la  couronne  qui  fut  décernée  à  cet 
55  auteur  trop  célèbre  et  trop  Infortuné  ,  a  pu  faire 
»  croire  que  l'Académie  entière  s'était  laissé  se- 
y>  dulre  par  l'éloquence  de  ce  dangereux  écrivain  y 
»  mais  qu'on  ne  doit  pas  rejeter  le   blâme  de  ce 
n  jugement  sur  l'Académie  entière ,  ni  reprocher 
»  cette  espèce  d'erreur  à  une  société  qui  ne  compte 
n  plus  parmi    ses  membres  aucun  de   ceux   qui 
»>  concoururent    par   leur    suffrage   à  couronner 
»  M.  Rousseau. 
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SECONDE     LETTRE 
DE  J.-J.  ROUSSEAU. 


M 


A.  Paris,  le  19  janvier  1751. 
ONSIEUR. 


Une  longue  et  cruelle  maladie  dont 
je  ne  suis  pas  encore  délivré ,  ayant  con- 
sidérablement retardé  l'impression  de 
mon  discours,  m'a  encore  empêché  de 
vous  en  envoyer  les  premiers  exem- 
plaires selon  mon  devoir  et  mon  in- 
tention; je  vous  supplie,  Monsieur,  de 
vouloir  bien  en  faire  mes  très  humbles 
excuses  à  l'académie ,  et  en  particulier 
à  Monsieur  Lan  tin  à  qui  je  dois  des  re- 
mercîments ,  et  duquel  je  vous  prie  aussi 
de  vouloir  bien  me  donner  l'adresse. 
Ayez  encore  la  bonté  de  me  marquer 
le  nombre  d'exemplaires  que  je  dois 
envoyer  et  de  m' indiquer  une  voye 
^pour  vous  les  faire  parvenir. 


(  '8) 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  par- 
fait et  respectueux  attachement, 

Monsieur, 

Vôtre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur , 

ROUSSEAU. 

A  M.  Petit f  secrétaire  de  l'Aca- 
démie,  me  du  Vieux  Marché j  à  Dijon, 

NOTES. 

La  maladie  longue  ,  dont  parle  l'auteur  de 
cette  lettre  ,  se  rapporte  à  ce  qu'on  lit  dans  les 
Curiosités  de  la  Littérature ,  et  vient  le  renforcer. 

M.  Lantin  ,  qui  est  cité  dans  cette  lettre  ,  n'est 
pointle  célèbre  J.-B.  Lantin,  l'ami  des iS^^iz/za/^e, 
Huet  f  Ménage  ,  Valois ,  Scudéry ,  Pélisson  ,  et 
dont  les  pensées  ingénieuses  ont  été  recueillies  par 
M.  Legouz,  sous  le  titre  de  Lantiniana  :  ce 
savant  philologue  était  mort  dès  le  14  mars  1695. 
Celui  que  mentionne  M.  Rousseau  est  J.-B. 
Lantin  de  Damerey,  petit- fils  du  précédent, 
reçu  à  l'Académie  de  Dijon  le  9  août  1 740  ,  époque 
de  la  formation  de  cette  société ,  auteur  d'un  sa- 
vant Commentaire  sur  le   Koman  de  la  Kose, 
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Dijon  1737,  in-12;  des  Eloges  de  Rabelais  et 
d'Hect.-Bern.  Pouffier,  fondateur  de  l'Académie 
de  Dijon ,  imprimés  en  1754,  in-12  j  de  Discours 
sur  le  Luxe,  sur  la  Tolérance,  etc.,  etc.,  lus  à 
l'Académie  de  Dijon.  M.  de  Damerey  mourut  à 
Dijon  le  21  septembre  1756  ,•  l'abbé  Richard  fut 
chargé  de  son  éloge. 

L'Académie  de  Dijon  n'avait  point  alors  un  de 
ses  membres  pour  secrétaire  ;  sa  plume  était  au 
premier  qui  osait  s'en  saisir  :  c'était  simplement 
un  écrivain,  un  copiste  à  gages.  Le  premier  secré- 
taire de  cette  compagnie  fut  le  sieur  Goiiget^ 
procureur  au  parlement  :  il  fut  remplacé  par  le 
sieur  Vêtit,  commis-greffier  au  parlement,  auquel 
«uccéda  le  sieur  Morisot,  aussi  commis-greffier 
à  la  même  Cour.  Ce  ne  lut  qu'en  1 752  que 
cette  compagnie  choisit  ses  secrétaires  parmi  ses 
membres  :  les  premiers  furent  le  médecin  Char- 
denon  pour  la  partie  des  sciences ,  l'avocat  Fro- 
mageot  pour  celle  des  belles- lettres  (  ^/^^o/>e  de 
VAcad. ,  en  tête  de  ses  Mém.  ,  pages  xxvtii  et 
3LXIX  ) ,  auxquels  succédèrent  MM.  Michault, 
contrôleur  des  guerres,  et  Hugues  Afare^^  docteur 
en  médecine. 

La  même  Académie  avait  proposé  pour  sujet  du 
prix  de  morale  à  décerner  en  1 754 ,  cette  question  : 
Quelle  est  la  source  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes,  et  si  elle  est  autorisée  par  la  loi  natu- 
relie  ? 
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J.-J.  Rousseau  nous  apprend  dans  ses  ConfeS' 
sions,  liv.  vin,  vers  la  fin,  qu'il  avait  concouru 
pour  ce  prix  ,  mais  sAr  d'avance  qu'il  ne  l'aurait 
pas  ,  et  sachant  bien  que  ce  n'est  pas  pour  des 
pièces  de  cette  étoffe  que  sont  fondés  les  prix  des 
Académies.  La  première  plirase  de  ce  discours 
suffisait  seule  pour  déceler  à  celle  de  Dijon  le 
vainqueur  qu'elle  avait  couronné  en  ijSoj  elle 
est  ainsi  conçue  :  ce  C'est  de  l'homme  que  j'ai  à 
»  parler  :  et  la  question  que  j'examine  m'apprend 
33  que  je  vais  parler  à  des  hommes  ;  car  ou  n'en 
33  propose  point  de  semblables  quand  on  craint 
33  d'honorer  la  vérité.  Je  défendrai  donc  avec  con- 
33  fiance  la  cause  de  l'humanité  devant  les  sages 
33  qui  m'y  invitent ,  et  je  ne  serai  pas  mécontent 
33  de  moi-même,  si  je  me  rends  digne  de  mon 
33  sujet  et  de  mes  juges.  33 

Des  douze  Mémoires  qui  furent  envoyés  à 
l'Académie  ,  celui  de  Rousseau  fut  coté  sous  le 
n.°  6  5  il  portait  pour  épigraphe  :  Non  in  depra- 
vatis  f  sed  in  his  quœ  bcnè  secundùrii  naturam  sa 
hahent ,  condderandum,  est  quid  sit  naturale. 
Aristot.   politic.  lib.  1. 

Le  Mémoire  n."  7,  ayant  pour  devise  :  Quœ 
autemsuntà  Dco  ordinatasunt,  fut  jugé  digne  du 
piix  :  l'auteur  était  M.  l'abbé  Talbert,  de  Be- 
sancon. M.  Estasey  légiste  à  Rennes,  auteur  du 
Mémoire   n.°   8,  obtint  V accessit. 

Le  discours  de  M.   Rousseau  fut  imprimé  en 


(^1  ) 

cette  même  année  ijS^-  Aussitôt  M.  de  Be^ 
thisyÇ*)  ,  l'abbé  Pz7/e^ ,  Ch.  Bonnet ,  le  père  Cas- 
tel,  la.  ■présidente  de  J\^eynières  f  M.M..  de  Cas- 
tillon,  Ourself  le  père  Gerdil  et  autres ,  s'em- 
pressèrent d'en  réfuter  les  principes.  (  Annales 
^/zcyc/q^. ,  juillet  1818.) 

Si  M.  Dulaure  (^Environs  de  Paris,  p.  108) 
s'est  fait  un  devoir  de  publier  la  lettre  écrite  par 
J.-J.  Rousseau  aux  pères  de  l'Oratoire  de  Mont- 
morency, en  leur  envoyant  un  exemplaire  de  son 
Emile ,  lettre  qui  n'avait  que  le  mérite  d'être  l'é- 
pître  autographe  d'un  homme  célèbre,  celles  con- 
servées dans  les  porte-feuilles  de  l'Académie  de 
Dijon  doivent  offrir  encore  plus  d'intérêt,  puis- 
qu'elles se  rattachent  au  premier  laurier  obtenu 
par  cet  homme  véritablement  extraordinaire. 


(*)  Jean-Laurent  de  Bethisy ,  né  à  Dijon  le  i.er  no- 
vembre 1702,  professeur  de  musique  à  Paris  ,  auteur  do 
la  musique  et  des  paroles  de  l'opéra  intitulé  l'Eiilève- 
înent  d' Europe ,  représenté  en  1739;'  d'une  Exposition. 
de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  la  JHusique',  lySS  et 
J764  ,  in-S." ,  et  de  plusieurs  pièces  de  vers  et  autres  ou- 
vrages. 
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PREMIÈRE    LETTRE 

DE  M.  DE  VOLTAIRE  (i) 

A    M,    le  président     jje    Ru f jfey. 


Au  château  de  Ferney,  29  mars  1761. 

Xj  e  pauvre  masson  de  Ferney,  Mon- 
sieur, travaille  à  force  pour  se  mettre 
en  état  de  vous  recevoir  tant  bien  que 
mal  dans  sa  chaumière,  Vous  et  M.  de 
la  Marche  (2)5  je  ne  compte  pas  trop 
sur  M.  de  Pontdevel,  lequel  ne  pense 
pas  qu'il  y  ait  de  salut  hors  de  Paris  j 
pour  moi,  ce  n'est  pas  Paris  que  j'aime , 
c'est  Dijon  (3)5  et  si  je  n'étais  pas  mas- 
son, laboureur,  barbouilleur  de  papier 
et  malade,  je  quitterais  mes  atteliers 
et  mon  médecin,  pour  venir  jouir  de 
la  société  charmante  que  je  trouverois 
dans  vôtre  ville  :  vous  verrez  par  la 
petite  Epitre  cy  jointe  (4)?  Si  je  suis 
attaché  à  la  campagne,  c'est  à  vous. 


(2.3) 

Monsieur,  que  je  dois  des  remercie- 
ments de  la  place  dont  votre  académie 
veut  bien  m'iionorer.  je  vous  suplie  de 
lui  faire  agréer  mes  profonds  respects, 
et  ma  sincère  reconnaissance  5  ce  sera 
une  raison  de  plus  pour  m'engager  au 
voyage  de  Dijon,  s'il  peut  y  avoir 
quelque  nouveau  motif  après  celui  de 
vous  embrasser  vous  et  vos  amis.  J'es- 
père que  nous  raisonnerons  de  tout  cela 
au  mois  d'aoust  dans  ma  chaumière  de 
Ferney. 

j'ai  l'honneur  d'être  avec  l'attache- 
ment le  plus  inviolable ,  Monsieur  , 
votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

VOLTAIRE. 


'notes. 

(i)  Marie-François  Arouet  de  Voltaire,  né 
à  Cbatenay  près  Paris,  le  20  février  16945  fu* 
reçu  à  l'Académie  de  Dijon  en  qualité  de  membre 
honoraire  non-résidant ,  le  3  avril  1761. 

(2)  M.  de  la  MarcKe  ,  dont  il  est  ici  parlé ,  est 
Claude-Philibert  Fyo£  de  la  Marche  y  comte  de 
Bosjean ,  né  à  Dijon  le  12  août  1694  j  premier 
président  du  parlement  de  Bourgogne,  moit  à 
Dijon  le  3  juin  1768.  C'est  à  lui  qu'on  devait 
les  superbes  jardins  de  Montmusard  ,  lieu  de 
féerie  ,  trop  tôt  détruit  ! 

(3)  Dans  son  discours  de  réception  à  l'Acadé- 
mie française ,  où  il  remplaça  le  célèbre  président 
Bouhier  ,  Voltaire  avait  dit  :  «  Si  M.  le  président 
55  Bouliier,  après  s'être  flatté  de  vous  consacrer  ses 
55  jours,  fut  obligé  de  les  passer  loin  de  vous  , 
»  l'Académie  et  lui  se  consolèrent,  parce  qu'il 
55  n'en  cultivait  pas  moins  vos  sciences  dans  la  ville 
55  de  Dijon  qui  a  produit  tant  d'hommes  de  lettres, 
55  et  où  le  mérite  de  l'esprit  semble  être  un  des 
55  caractères  des  citoyens.  55 

(4)  L'épître  qui  était  jointe  est  celle  sut  l'Agri- 
culture ,  adressée  à  madame  Denis ,  imprimée 
tome  II  des  Mélanges ,  xii.*  des  OEuvres  com- 
plètes, édition  dePalissot,  1761,  in-8.°^  page  109. 
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SECONDE    LETTRE 
DE     M.    DE    VOLTAIRE 

AU     MEME. 

yJuoYQUE  je  sente  parfaittement  mon 
cher,  président  que  ce  n'est  qua  vous 
que  je  dois  llionneur  detre  bourgui- 
gnon, cependant  je  crois  de  mon  de- 
voir de  remercier  l'académie ,  et  encor 
plus  de  mon  devoir  de  faire  passer  le 
xemerciment  par  vos  mains.  Vous  avez 
je  crois  un  confrère  infiniment  aimable, 
cest  M.  ne  quintin  non-seulement  il 
m'écrit  des  lettres  charmantes,  mais  je 
luy  ay  obligation,  il  mérite  bien  mes 
remerciments  autant  que  lacademie. 
vous  voyla  chargé  de  ma  reconnois- 
sance  jen  aurai  bien  davantage  si  vous 
venez  dans  mes  cabannes  Monsieur  de 
la  Marche  me  le  fait  espérer,  je  suis 
bien  malingre  mais  je  tacherai  de  vivre 
jusquau  mois  de  septembre  pour  vous 


(  2«  ) 

recevoir  vous  savez  peut  être  que  jay 
des  procez  pour  le  sacré  et  pour  le  pro- 
fane, puisque  je  suis  en  train  de  ma- 
dresser  à  vos  bontez  souffrez  encor  que 
je  mette  dans  ce  paquet  une  lettre  pour 
mon  avocat  M.  arnoult  qui  me  paroit 
homme  desprit 

Mille  pardons,  et  mille  remercimens. 

V. 

9  juin  a  Ferney. 

Cette  lettre  doit  se  rapporter  à  l'année 
iy6i. 

NO  TES. 

François  Quarré  de  Qiintin  ,  reçu  avocat  gé- 
néral au  parlement  de  Dijon,  le  2  janvier  1698, 
procureur  général  en  la  même  cour,  le  18  mars 
1709  j  nommé  l'un  des  directeurs  de  l'Académie 
de  Dijon,  le  3q  juillet  1762  ,  mort  à  Dijon,  le 
4  juillet  1768,  était  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  et  un  magistrat très-recommandable. 

Le  procès  de  Voltaire,  pour  le  sacré,  avait 
pour  cause  quelques  formalités  ecclésiastiques 
qu'il  avait  omises  avant  de  commencer  les  cons- 
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tructîons  de  l'église  qu'il  fit  édifier  à  Ferney  , 
sur  le  fronton  de  laquelle  il  avait  fait  placer 
l'inscription  :  Deo  erexit   Voltaire. 

Ses  pi-QCès ,  pour  le  profane ,  roulaient  sur 
quelques  contestations  au  sujet  de  la  terre  de 
Tournay  que  Voltaire  avait  acquise  de  M.  de 
Brosses  j  pour  en  jouir  sa  vie  durant  seulement, 
et  de  la  terre  de  Ferney  pour  laquelle  il  devait 
des  droits  de  lods  à  M.  le  comte  de  la  Marche. 


TROISIEME  LETTRE 
DE    M.     DE    VOLTAIRE 

AU     MEME. 

]4  janvier  1763,  à  Ferney. 

J  E  ne  vous  écris  point  de  ma  main ,  mon 
cher  Président ,  parce  que  je  suis  ma- 
lingre à  mon  ordinaire ,  mais  mon  cœur 
vous  écrit;  il  est  pénétré  de  vos  bontés. 
Je  vois  qu'il  vous  est  dû  quelqu'argent 
que  vous  avez  bien  voulu  avancer  pour 
moi.  J'ai  mandé  à  mon  banquier  de 
Lyon,  M.  Camp,  de  vous  le  faire  rem- 
bourser par  son  correspondant  de  Dijon. 
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Pour  moi  Je  vous  le  rembourse  par  mille 
remerciemens . 

Je  me  mêle  peu  du  temporel  de  Cor- 
neille, je  ne  suis  que  pour  le  spirituel. 
Je  crois  qu'il  y  a  dans  votre  capitale  de 
bourgogne  un  libraire  correspondant 
des  Cramer  pour  les  souscriptions  ;  c'est 
tout  ce  que  j'en  sais. 

Je  vous  remercie  de  votre  nouvelle 
liste  :  je  vois  avec  grand  plaisir  que  le 
nombre  et  le  mérite  de  vos  académiciens 
augmentent  tous  les  jours  5  c'est  votre 
ouvrage,  et  je  n'en  suis  pas  étonné. 

Malgré  les  neiges  qui  me  gèlent  et 
une  bonne  fluxion  sur  les  deux  yeux  , 
je  vous  diray  que  celui  qui  se  proposait 
pour  épouser  M.^'*"  Corneille  était  M.  de 
Cormont,  capitaine  de  cavalerie,  fils  du 
Commissaire  des  guerres  de  Chalons.  Je 
donnais  une  dot  honnête,  mais  le  Com- 
missaire ne  donnait  rien  du  tout  ;  et  la 
raison  sans  dot  n'a  pas  réussi.  Je  vous 
embrasse  bien  tendrement.  V. 


(J92 

QUATRIÈME  LETTRE 
DE    M.     DE    VOLTAIRE 


AU    MEME. 


V 


A  Férney  8.^  Auguste  1766. 

OTRE  vigne  et  votre  laurier  sont  très 
ingénieux,  mon  cher  Président,  votre 
académie  devient  de  jour  en  jour  plus 
brillante.  Il  faut  espérer  que  ces  éta- 
blissemens  feront  beaucoup  de  bien  aux 
provinces  5  ils  accoutumeront  les  hom- 
mes à  penser  et  à  sacrifier  les  préjugés 
aux  vérités,  les  jeux  floraux  n'ont 
guerres  contribué  qu'à  perpétuer  dans 
toulouse  le  mauvais  goût  j  mais  des 
prix  donnés  à  des  recherches  utiles  sont 
un  véritable  encouragement  pour  l'es- 
prit humain. 

il  y  a  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
belles -lettres  de  paris  des  mémoires 
qu'on  cite  dans  toute  l'europe  :  mais 
tous  les  complimens  faits  à  l'Académie 
française  sont  oubliés,  et  c'est  bien  ce 
qui  peut  leuî^arriver  de  plus  heureux. 
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Mon  triste  état  augmente  tous  les 
jours ,  et  ce  n'est  pas  seulement  parce 
que  j'ai  bientôt  soixante  et  treize  ans, 
c'est  parce  que  je  suis  né  extrêmement 
faible  : 

Jpse  fecit  nos  ,   et  non  ipsi  nos. 

Madame  Denis  qui  se  porte  bien  fera 
les  honneurs  à  M.  le  marquis  de  la 
Tour  du  pin ,  et  je  serai  aussi  sensible 
à  ses  bontés  que  si  j'étais  dans  la  force 
de  l'âge. 

je  n'ai  point  entendu  parler  de  mon 
contemporain  M.  delà  Marche. 

Je  vous  suplie  de  vouloir  bien  pré- 
senter mes  respects  à  M.  Legoux.  conser- 
vez moi  surtout  vos  bontés. 

CINQUIÈME  LETTRE 
DE    M.    DE    VOLTAIRE 

AU     MÊME. 

4  ferrier  1769  à  Ferncy. 


ON  cher  Président,  les  marques  de 
vôtre  souvenir  me   sont  toujours  bien 
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clières.  ne  viendrai -je  donc  jamais 
vous  enremercier  à  Dijon?  ne  verrai -je 
point  cette  académie  dont  je  vous  re- 
garde Comme  le  fondateur?  il  y  a  quinze 
ans  que  j'habite  la  campagne,  il  faudra 
bien  qu'enfin  j'aille  vous  embrasser  à  la 
ville,  et  que  je  vous  remercie  vous  et 
M.  Legouz  de  l'adoucissement  qu'il  a 
mis  aux  prétentions  de 

Si  mon  cher  Isaac  va  au  printems  en 
provence ,  je  suis  sur  sa  route;  j'irais 
au-devant  de  lui  en  chantant  : 

Hosannajilio  Belzébuth. 

Adieu,  mon  cher  Président,  ne  man- 
quez pas  surtout,  je  vous  en  prie  , 
d'assurer  M.  Legouz  de  ma  tendre  re- 
connoissance  j  ce  sont  des  sentimens 
que  je  conserverai  pour  vous  et  pour 
lui  toute  ma  vie. 

V. 

Timbrée  de  Lyon-^  adressée  à  M.  le 
président  de  Huffey. 
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NO  TES. 

M.  de  Ruffey  méritait  que  son  nom  fût  accoïé 
à  celui  du  fondateur,  par  la  réunion  qu'il  opéra, 
en  1760  ,  de  la  société  de  gens  de  lettres  qui  te- 
nait ses  séances  dans  sa  bibliothècjue,  à  celle 
fondée  par  M.  Pouffier;  par  ses  libéralités  envers 
cette  Académie,  le  don  d'un  médailler ,  la  cons- 
truction d'une  serre  au  Jardin  des  Plantes,  sa 
coopération  au  prix  qu'à  fondé  M.  du  Terrail  ;  par 
le  zèle  qu'il  montra  pour  tout  ce  qui  intéressait 
cette  compagnie ,  en  dressant  les  catalogues  de 
son  médailler  ,  de  ses  livres  ,  de  ses  objets  d'His- 
toire naturelle  ,  de  ses  manuscrits  5  en  faisant 
pour  elle  le  relevé  de  tous  les  sujets  de  prix  qui 
avaient  été  proposés  par  les  diverses  sociétés  sa- 
vantes et  littéraires  de  l'Europe. 

Il  y  fut  reçu  membre  honoraire  le  16  février 
1759,  vice-chancelier  le  2  mars  1764  j  continué 
dans  ces  fonctions  le  i3  janvier  1769. 

M.  Legouz  à  c|ui  Voltaire  adresse  des  compli- 
mens,  est  Bénigne  Legouz  de  Gerland,  ancien 
grand  bailli  du  Dijonnais ,  né  à  Dijon  le  17  no- 
vembre 1 695  ,  auteur  A'' Essais  sur  l'histoire  des 
premiers  Rois  de  Bourgogne ,  et  sur  l'antiquité 
de  Dijon,  1 771 5  in-4-*'  5  fondateur  du  Jardin  bota- 
nique et  de  l'Ecole  de  Dessin  à  Dijon  ;  bienfaiteur 
de  l'Académie  de  ladite  ville,  dont  il  fut  reçu  mem- 
bre lionoraije  le  3o  juillet  1760.  Il  mourut  à  Dijon 
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le  17  mars  1774  •  l'Académie  fit  graver  son  portrait 
et  plaça  son  buste  au  salon  des  séances  5  ses  cendres 
furent  solennellement  transférées  au  Jardin  bota- 
nique le  23  juin  1800 ,  après  la  suppression  de  l'é- 
glise où  il  avait  été  inhumé.  La  ville  de  Dijon  donna 
son  nom  à  l'une  des  rues  nouvellement  ouvertes  à 
travers  le  jardin  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Etienne.  Le  docteur  Maret  prononça  son  éloge,  qui 
fut  imprimé  aux  frais  de  l'Académie  5  Dijon  1774  >, 
in -4'». 


SIXIÈME    LETTRE 
DE    M.     DE    VOLTAIRE 

AU     MEME.       . 

27  février  1771  à  Ferney. 

jyioN  cher  Président,  je  sais  bien  que 
j'aurais  du  vous  écrire  plutôt  ;  mais  avec 
^j  ans ,  des  fluxions  horribles  sur  les 
yeux  et  la  goutte,  on  ne  fait  pas  tou- 
jours ce  qu'on  voudrait. 

je  crois  que  les  présidens  du  Parle- 
ment de  Dijon  ont  actuellement  des 
choses  plus  importantes  que  celles  de 

3 
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l'Académie  française,  on  a  persuadé  à 
M.  de  Brosses  que  je  m'étais  opposé  à 
son  élection ,  parce  que  j'avais  écrit 
plusieurs  lettres  en  faveur  de  M.  Gail- 
lard, mais  je  le  prie  de  considérer  que 
j'avais  écrit  ces  lettres  long-temps  avant 
que  j'eusse  appris  que  M.  de  Brosses 
voulût  être  notre  confrère.  Il  nous  fera 
certainement  bien  de  l'honneur  à  la  pre- 
mière occasion. 

JVLultœ  sinit  mansiones  in  domo  pairls  mei. 

j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  mériter 
son  amitié,  et  excepté  le  tort  que  j'ai 
peut  être  de  vivre  encor ,  je  n'ai  rien  à 
me  reprocher. 

on  prépare  à  Paris  un  nouveau  Code , 
un  nouveau  Parlement,  ne  pourrait- 
on  pas  en  même  tems  immaginer  une 
nouvelle  manière  de  païer  ses  dettes  f 
Il  est  bon  de  songer  à  tout. 

Savez-vous  qu'on  établit  un  Conseil 
Supérieur  à  Lyon?  qu'il  y  a  déjà  des 
juges  de  nommés?" On  parle  aussi  de 
Poitiers  et  de  Clermont  en  auvergne. 

Voilà  tout   ce  que  je  sais;  vous  en 
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savez  sans  doute  davantage  à  Dijon. 
Conservez  -  moi  toujours  un  peu  d'a- 
mitié, mon  très -cher  Président,  cela 
me  fera  finir  plus  gaiment.  Si  vous 
voiez  M.  Legouz,  je  vous  prie  de  lui 
dire  que  je  lui  suis  toujours  très -ten- 
drement attaché.      '  V. 

Timbrée  Versoix;  adressée  à  M.  le 
président  de  Kujfey, 


SEPTIEME   LETTRE 

DE  M.  DE  VOLTAIRE. 
A  M.  LE  DOCTEUR  MARET. 


!.«'  février  177a  à  Ferney. 

JyloNSiEUR.  — Le  Souvenir  dont  vous 
m'honorez  est  une  grande  consolation 
pour  moi  dans  le  triste  état  où  tous  les 
maux  attachés  à  la  viellesse  m'ont  ré- 
duit, je  vous  suplie  de  vouloir  bien 
ajouter  à  vos  bontés  celle  de  dire  à 
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M.  le  président  de  Ruff'ey  et  à  M.  de 
Gerland  que  je  leur  serai  bien  tendre- 
ment attaché  jusqu'au  dernier  moment 
de  ma  vie. 

je  n'ai  point  encor  reçu  un  petit 
paquet  que  M.  de  gerland  voulait  bien 
m'envoier.  J'aurai  l'honneur  de  lui 
écrire  incessamment,  agréez  mes  re- 
merciements et  mon  respect  pour  l'Aca- 
démie et  pour  vous.  C'est  avec  ces 
sentimens  que  j'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur,  Vôtre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur.         VOLTAIRE. 


HUITIEME   LETTRE 
DE   M.    DE    VOLTAIRE. 

AU     MÊME. 

28  avril  1773.  à  ferney. 

jyi  ONSiEUR.  —  je  n'ai  nul  talent  pour 
les  inscriptions,  celles  qu'on  fait  en 
vers  français  sont  toujours  languis- 
santes à  cause  de  la  rime,  des  articles 
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et  des  verbes  auxiliaires,  le  latin  est 
bien  plus  propre  au  stile  lapidaire,  il 
faut  toujours  deux  vers  pour  le  moins 
en  français,  il  n'en  faut  qu'un  en  latin. 
J'oserais  proposer  ce  vers  ïambe  : 

NLusarum  aniicus  ,  judex  y  patron  us  fuit. 

mais  je  ne  le  propose  qu'avec  une 
extrême  défiance  de  moi  même,  il  vous 
sera  très  aisé  d'en  faire  un  meilleur. 
Vous  avez  le  bonheur  de  jouir  de  la 
société  de  M.  de  Gerland,  vous  serez 
mieux  inspiré  que  moi.  le  triste  état  où. 
je  suis  influe  comme  vous  savez  sur  les 
facultés  de  ce  qu  on  appelle  ame.  Le 
zèle  ne  donne  point  d'imagination,  je 
vous  prie  de  l'assurer  de  mon  très 
tendre  attachement,  et  de  croire  que 
je  suis  avec  les  mêmes  sentimens , 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur.  —    VOLTAIRE, 


(  38  ) 

NEUVIÈME  LETTRE 
DE    M.    DE    VOLTAIRE. 

AU     MÊME. 

i3  janvier  1776  à  feiney. 

XJE  vieil ard  de  ferney,  Monsieur, 
rendra  bientôt  un  compte  fidèle  à 
M.  Legouz  des  justes  honneurs  qu'on 
a  rendus  à  sa  Mémoire,  la  bonté  que 
vous  avez  eue  de  m'envoier  son  éloge 
a  été  pour  moi  une  grande  consolation, 
agréez  mes  très  sensibles  remerciements. 
je  vous  suplie,  Monsieur,  de  vouloir 
bien  présenter  mon  profond  respect  à 
l'académie,  et  mon  regret  de  mourir 
sans  avoir  pu  profiter  de  ses  séances  et 
de  ses  instructions. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  senti- 
mens  les  plus  respectueux,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur. 

VOLTAIRE. 
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DIXIÈME    LETTRE 
DE    M.     DE    VOLTAIRE. 
A   M.    DE   RUFFEY. 


Au  château  de  Ferney,  5  septembi-e  1777. 


J 


E  mérite,  Monsieur,  d'être  oublié 
de  Vous,  aïant  perdu  tant  d'années 
sans  avoir  eu  l'honneur  de  vous  voir 
et  de  vous  écrire  ;  mais  vous  pardon- 
nerez à  un  homme  qui  n'a  pas  eu  un 
moment  de  santé,  je  suis  prêt  de  ter- 
miner ma  douloureuse  carrière ,  et 
d'aller  retrouver  mon  ancien  ami  et  le 
vôtre  M.  de  la  Marche. 

il  faut  avant  que  je  meure,  implorer 
vôtre  assistances  dans  les  misérable^ 
affaires  de  ce  monde.  M.  de  Florian(i) , 
ancien  officier  de  cavalerie,  qui  avait 
épousé  une  de  mes  nièces  en  premières 
noces,  a  un  procez  à  Dijon,  ma  nièce, 
madame  Denis  ,  en  a  un  autre  assez 
considérable.   Monsieur  votre  lils  (2) 
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est  leur  juge.  Je  ne  vous  en  dis  pas  da- 
vantage ,  et  Je  ne  peux  vous  demander 
que  ce  que  l'exacte  justice  peut  vous 
engager  à  faire. 

je  vous  souliaitte,  Monsieur,  une 
santé  meilleure  que  la  mienne,  et  une 
vie  plus  longue,  je  serai  jusqu'au  der- 
nier moment  de  la  mienne  avec  tous 
les  sentimens  que  je  vous  dois,  et  qui 
sont  dans  mon  cœur,  Monsieur,  votre 

très  liumble  et  très  obéissant  serviteur. 

VOLTAIRE. 

Adressée   à   M»    le  président  de 
Auffey. 

NO  TES. 

(i)  M.  de  Florian ,  oncle  de  J.-P.  Claris  de 
Florian  ,  membre  de  l'Académie  française,  auteur 
de  Galathée,  A'' Estelle ,  de  Numa ,  et  de  plusieurs 
autres  charmantes  pièces  de  littérature. 

(  2  )*  Frédéric  -  Henri  Richard  de  Ruffey  , 
premier  des  fils  du  magistrat  à  qui  cette  lettre 
est  écrite  ,  était  né  à  Dijon  le  29  mai  1  •jSo  5  il  fut 
reçu  conseiller  au  parlement  le  8  août  1768,  et 
président  en  la  même  cour  le  5  mars   J776.  Ce 
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président  était  connu  à  Dijon  par  de  nombreux 
actes  de  bienfaisance  5  quoiqu'il  n'eût  jamais 
quitté  le  sol  de  la  France ,  et  que  ce  fait  fût 
démontré ,  il  n'en  fut  pas  moins  condamné  à 
mort  pour  cause  d'émigration,  et  fut  décapité 
à  Dijon  le  10  avril  1794»  "~"  Ce  supplice  im- 
mérité produisit  un  tel  eftet  sur  son  épouse, 
qu'elle  en  perdit  la  raison  ,  et  nouvelle  Nina  , 
elle  attendit  long-temps  chaque  jour  le  retour 
d'un  époux  qu'elle  chérissait. 


ONZIEME   LETTRE 
DE    M.     DE    VOLTAIRE. 

AU       MÊME. 

A  Ferney  3o  octotre  I777. 

J  E  ne  me  doutais  pas ,  Monsieur  , 
quand  j'avais  l'honneur,  il  y  a  environ 
quinze  ans,  de  vous  voir  dans  ma  re- 
traite de  Ferney  avec  feu  M.  le  premier 
Président  de  la  Marche,  que  je  lui  sur- 
vivrais si  long -temps  et  que  je  fini- 
rais ma  carrière  par  des  procez  au  Par- 
lement de  Dijon,  soit  pour  M.  de  Flo- 
rian,    soit  pour   moi-même,    j'ai  été 
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jette  hors  de  mon  élément,  et  je  vais 
mourir  dans  une  terre  étrangère,  vos 
extrêmes  bontéz  font  ma  consolation 
dans  l'état  assez  triste  où  je  me  trouve, 
ayant  perdu  dans  mes  derniers  jours 
mon  bien  et  mon   repos. , 

Vous  trouverez  peut-être  le  procez 
de  madame  Denis  ma  nièce ,  aussi  mau- 
vais que  l'était  celui  de  M.  de  Florian. 
il  me  parait  indubitable  pour  le  fond, 
mais  je  tremble  pour  la  forme  que  je 
ne  connais  pas  du  tout ,  et  dans  laquelle 
je  crains  que  madame  Denis  et  moi 
nous  n'aïons  commis  bien  des  fautes, 
nous  étions  tous  deux  malades  à  la 
mort  lorsqu'on  nous  intenta  ce  malheu- 
reux procez.  nous  sommes  à  trois  lieues 
de  Gex  où  nous  étions  obligés  de  plai- 
der ;  par  conséquent  c'était  un  voïage 
de  six  lieues  d'avoir  audience  d'un  pro- 
cureur. 

Nous  avons  été  condamnés ,  nous 
avons  payé,  et  il  faut  que  nous  soïons 
condamnés  et  que  nous  païons  une  se- 
conde fois  à  Dijon,  je  ne  puis  faire  le 
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voïage  de  Dijon  ,  attendu  qu'aiant 
quatre  vingt  quatre  ans  et  quatre- 
vingt  quatre  maladies ,  mon  seul  voïage 
sera  celui  de  l'autre  monde. 

je  prends  la  liberté  de  vous  envoïer 
notre  plaidoïer  qui  n'est  pas  selon  les 
usages  du  Barau ,  mais  qui  est  à  mon 
avis  selon  la  raison  et  selon  l'équité. 
Maurier  est  mon  procureur  qui  ne  peut, 
ce  me  semble  ,  se  dispenser  de  si- 
gner le  mémoire  de  madame  Denis. 
M.  Arnoult  doyen  de  l'université  est 
mon  avocat  qui  ne  peut  signer  un  mé- 
moire qu'il  n'a  point  fait ,  et  qui  était 
à  Paris ,  pendant  que  nous  étions  obli- 
gés de  travailler  nous-mêmes  à  notre 
delïénse. 

L'affaire  est  portée  à  une  chambrp 
du  parlement,  M.  Quirot  de  Poligny 
en  est  le  rapporteur,  voilà  à  peu  près 
tout  ce  que  je  sais  de  cette  affaire, 
elle  est  assez  extraordinaire  et  très 
embarrassante.  J'ai  fait  tout  ce  que  j'ai 
pu  pour  l'accommoder,  je  n'ai  pu  en 
venir  à  bout  ;  j'ai  affaire  à  un  homme 
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qui  me  croit  très  riche  ,  et  qui  en  con- 
séquence me  demande  des  sommes  trop 
fortes  que  je  ne  puis  lui  donner.  Il  ne 
sait  pas  que  je  me  suis  ruiné  à  fonder 
une  colonie  et  à  bâtir  une  ville.  Lin.' 
quenda  hûsc  et  domus  etplacens  Denis. 
Je  mourrai  peut  être  ayant  que  le  procès 
soit  jugé. 

Aïez  la  bouté,  je  vous  en  prie,  Mon- 
sieur ,  de  lire  notre  mémoire ,  en  atten- 
dant que  vous  me  disiez  un  de  pro- 
fundis.  Si  vous  avez  quelques  amis 
parmi  mes  juges ,  je  vous  prie  de  parler 
autant  que  vous  pourez  en  faveur  de 
la  dame  Denis  la  persécutée.  Je  ne  me 
trouve  compromis  dans  ce  procez ,  que 
parce  que  je  suis  son  oncle,  que  je  de- 
meure avec  elle,  et  que  c'est  moi 
qu'on  veut  rançonner.  J'aurais  bien 
mieux  aimé  vous  envoïer  un  mémoire 
pour  notre  académie  que  '|)Our  le  par- 
lement. 

Je  vous  demande  bien  pardon  de 
tout  Tennuy  que  je  vous  cause.  Mais 
enfin,  à  qui  m'adresserai-je  qu*à  celui 
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qui  a  bien  voulu  me  mettre  au  rang  de 
ses  Confrères?  en  un  mot,  daignez  lire 
le  mémoire ,  et  faites  tout  ce  que  l'é- 
quité, la  bienfèsance  et  l'amitié  vous 
dicteront.  J'ai  la  vanité  de  compter  sur 
vos  bons  offices;  et  j'ai  l'honneur  d'être 
avec  les  sentimens  les  plus  respectueux , 
monsieur,  vôtre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

VOLTAIRE. 

NO  TES. 

André  Maurier,  reçu  procureur  au  parle- 
ment le  23  juillet  1748  )  mort  doyen  de  la 
communauté  des  procureurs  de  cette  cour ,  jouis- 
sait de  beaucoup  de  considération  dans  son  état  j 
son  fils  y  Honoré  -  François  Maurier  ,  est  au- 
jourd'hui sous-doyen  des  conseillers  à  la  cour 
royale  de  Dijon. 

Jean-Marie  Arnoult  aîné,  reçu  avocat  au 
parlement  le  21  juillet  i/Sa?  professeur  en 
l'Université  de  droit  de  Dijon  en  1746  ,  doyen  de 
cette  faculté  en  1767,  mourut  à  Dijon  en  1782  , 
laissant  la  réputation  d'un  très-habile  avocat  et 
d'un  jurisconsulte   profond. 

Nicolas  QuiROT  de  Poligny,  né  le  21  janvier 
1753,  reçu  conseiller  au  parlement  le  20  mars 
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1776)  mort  à  Dijon  le  22  février  1809,  fut  un 
des  magistrats  distingués  du  parlement  de  Bour- 
gogne ;  il  avait  épousé  la  fille  unique  du  célèbre 
avocat   Virely. 

Le  procès  dont  il  est  ici  question  était  une  de- 
mande en  rescision  pour  cause  de  lésion  d'outre- 
moitié  dans  le  prix  de  la  vente  d'une  mauvaise 
maison  de  cultivateur  ,  achetée  par  madame 
Denis  y  démolie  de  suite  et  réunie  au  pourpris 
du  château  de  Ferney.  Ce  procès  ne  fut  point 
jugé ,  parce  qu'après  la  mort  de  Voltaire  ,  les 
parties  convinrent  d'un  arrangement  à  Famiable. 


DOUZIEME   LETTRE 

PE    M.    DE    VOLTAIRE. 

AU  DOCTEUR  MARET. 

A  Paris  20  février  1778. 


ONSiEUR  —  Le  viellard  de  quatre 
vingt  quatre  ans  qui  passa  par  dijon  , 
n'eut  que  le  temps  de  voir  le  rapporteur 
d'un  procez  qui  est  presque  le  sien, 
étant  celui  de  sa  nièce,  il  fut  obligé  de 
partir  immédiatement  après  avoir  rem- 
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pli  ce  triste  devoir.  Si  j'avais  été  le 
maitre  d'un  moment,  je  l'aurais  em- 
ploie à  me  mettre  aux  pieds  de  l'aca- 
démie. Ce  n'est  pas  en  courant  la  poste 
que  je  dois  la  remercier  de  toutes  ses 
bontés,  j'espère  d'être  en  vie  jusqu'à  la 
mi-carême,  et  que  M.  Tronchin  dai- 
gnera prolonger  mes  jours  jusqu'à  ce 
temps,  alors  je  viendrai  mourir  à  mon 
aise  entre  mes  honorés  confrères  à  qui 
je  présente  mon  respect  ainsi  qu'à  vous. 
Monsieur,  vôtre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur.  — Le  vieux  malade 

V. 
A  M.  Maret  secrétaire  perpétuel  de 
V Académie,  à  Dijon, 


NOTE. 
Ce  fut  le  12  février  1778  que  Voltaire  passa 
par  Dijon  pour  se  rendre  à  Paris  ,  où  il  reçut,  de 
son  vivant,  les  honneurs  de  l'apothéose  :  il  y  était 
venu,  comme  il  le  disait  lui-même,  chercher, 
dans  la  capitale ,  /a  ^/o/re  et  la  mort.  Il  expira  le 
3o  mai  1']']%. 


(48) 

Deux  lettres  autographes  inédites,  de  l'un  des 
plus  illustres  Bourguignons,  relatives  à  deux  des 
ouvrages  de  Voltaire ,  seront  sans  doute  vues  avec 
plaisir  à  la  suite  des  lettres  inédites  de  l'auteur 
de  Zaïre  et  au  Temple  du  Go«^.  Voici  ce  qu'écri- 
vait au  sujet  de  ces  ouvrages  le  président  Bouhier 
à  M.  de  Ruffey,  alors  à  Paris. 


PREMIERE  LETTRE 

DU    PRÉSIDENT    BOUHIER 

A  M.  DE  RUFFEY,  A  PARIS. 

Dijon,  ce  29  janvier  lySj. 

J  'ai  reçu  Zaïre ,  Monsieur  ,  et  vous  en 
suis  d'autant  plus  obligé  que  j'y  ai  trou- 
vé l'épitre  dédicatoire ,  qui  manque  à 
d'autres  exemplaires  qu'on  a  envoyez 
ici.  elle  mérite  cependant  fort  d'être  lue, 
ces  sortes  de  pièces  étant ,  à  mon  gré , 
plus  dans  le  caractère  de  l'auteur  que 
les  autres  de  plus  grande  haleine,  pour 
la  perfection  desquelles  il  ne  paroit  pas 
avoir  assez  de  patience,  à  l'égard  de  la 
tragédie,  on  doit  convenir  qu'il  y  a  de 
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beaux  endroits,  et  des  situations  très 
intéressantes  ,  qui  la  feront  toujours 
goûter  par  les  personnes ,  qui  se  dé- 
terminent plus  par  le  sentiment  que  par 
les  règles  j  et  vous  savez  que  c'est  le 
grand  nombre,  du  reste  les  Connoisseurs 
verront  bien  que  le  poëte  s'embarrasse 
peu  de  ces  règles  et  surtout  de  celle 
d'Horace  ,  aut  sibi  convenientia  firige. 
C'est  aux  gens  sensés  à  juger  si  cette 
règle  est  fondée  ou  non  sur  le  bon  sens, 
mais  ce  qui  n'est  pas  supportable  dans 
cette  pièce  ,  ce  sont  une  infinité  de  cons- 
tructions louches  et  vicieuses,  que  je  ne 
comprends  pas  que  ses  amis  lui  aient 
passées,  quoi  qu'il  en  soit  je  serai  bien 
aise  de  voir  la  critique  que  vous  m'an- 
noncez, et  tout  ce  qui  paroitraàce  sujet, 
j'aurai  soin  de  vous  rembourser  de  tout 
ce  que  vous  aurez  la  bonté  d'avancer  à, 
ce  sujet. 

ce  que  vous  me  dites  de  la  petite 
pièce  de  Boissy  me  donne  grande  envie 
delà  voir  imprimée,  c'est  dommage  qu'il 
ïie  travaille  pour  le  grand  comique,  car 
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il  me  paroit  avoir  plus  de  talens  qu'au- 
cun autre  de  nos  auteurs  pour  ce  genre 
d'écrire. 

que  vous  dirois-je  de  notre  bonne 
ville?  on  n'y  parle  que  des  événements 
des  Bals  et  du  Concert,  dont  sans  doute 
vous  êtes  informé  par  des  personnes 
mieux  instruites  que  je  ne  le  suis,  nous 
avons  depuis  peu  ici  M.  Leclerc  de 
Buff'on,  votre  ami,  qui  se  trouve  triste- 
ment engagé  à  entrer  en  procès  avec 
monsieur  son  père  par  le  sot  mariage 
que  vient  de  faire  le  dernier.  J'ai  eu  ici 
pendant  deux  jours  un  illustre  italien 
qui  est  M.^'  le  marquis  Scipion  Mafïéi 
de  Véronne,  connu  par  plusieurs  belles 
pièces  de  théâtre,  et  par  d'autres  ou- 
vrages plus  sérieux.  Il  est  présentement 
u   Paris,   d'où  il  passera  en  angleterre. 

j'ai  l'honneur  d'être  toujours  avec  les 
sentimens  les  plus  distingués ,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur 

Le  P.  BoUHiER. 
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DEUXIEME   LETTRE 

DU    PRÉSIDENT    BOUHIER 

A  M.  DE  RUFFEY,  A  PARIS. 

Dijon,  le  24  mars  i/oj. 

J  E  VOUS  rend ,  Monsieur ,  de  nouvelles 
grâce  pour  le  temple  du  goût,  c'est  une 
pièce  à  lire  et  à  garder  pour  sa  singula- 
rité, on  y  reconnoit  partout  le  carac- 
tère de  l'auteur ,  à  qui  on  ne  peut  refu- 
ser la  justice,  qu'il  n'ait  de  l'esprit,  des 
taleus  et  de  la  facilité ,  mais  qui  en  abuse 
ëtranaement  en  tout  sens.  Je  ne  suis 
point  surpris  de  ce  qu'il  dit  contre  Rous- 
seau, lequel  paraissant  l'avoir  attaqué 
le  premier,  a  mérité  quelques  repré- 
sailles   c'est  véritablement  agir  de 

corsaire  à  corsaire .  Mais  que  lui  ont  fait 
Lamotte,  Fontenelle,  et  tant  d'autres? 
d'ailleurs  quelle  témérité  d'attaquer 
ainsi  les  vivans  et  les  morts ,  même  les 
plus  respectables,  Saumaise,  Voiture, 
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Balzac,  Pelisson,  etc.  quelle  impudence 
de  rappeler  le  souvenir  des  choses  inju- 
rieuses aux  personnes  qu'il  a  voulu  ou 
plutôt  qu'il  a  fait  semblant  de  loiier. 
*quelle  grossièreté  en  voulant  dire  des 
douceurs  àM.  de  Luçon  qu'il  veut  qu'on 
croye  son  ami,  de  dire  de  son  père  les 
choses  les  plus  déplaisantes ,  et  en  fai-  . 
sant  l'éloge  de  feu  M.  de  Maisons ,  à 
qui  il  devait  tout ,  de  nous  apprendre 
qu'il  n'était  que  de  peu  do  gens,  quel  or- 
gueil d'expulser  presque  tout  le  monde 
du  temple  du  goût,  comme  il  avait  déjà 
fait  de  celui  de  l'amitié ,  pour  s'y  placer 
presque  tout  seul ,  et  de  n'y  laisser  par 
grâce  Marot ,  Rabelais ,  Rousseau ,  Fon- 
tenelle ,  Bayle ,  Lamotte ,  que  pour  une 
portion  très-mince  de  leurs  écrits  :  je  ne 
parle  pas  des  négligences  de  son  stîle  qui 
souvent  ressemble  assez  à  ce  qu'il  blâme 
dans  Chapelle,  de  ses  rimes  qui  souvent 
sont  détestables,  de  ses  fins  de  vers  par 
des  imparfaits ,  ^7/ai50/7^  il  disait ,  etc., 
qui  sont  insuportables  à  une  oreille  dé- 
licate \  de  ses  vers  en  prose  qui  se  trou- 
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vent  souvent  de  même  mesure  à  la  suite 
des  vers  véritables,  ce  qui  est  fort  vicieux, 
etc.  mais  je  ne  m'aperçois  pas  que  je 
parle  à  un  connoisseur ,  qui  sent  tout 
cela  mieux  que  personne.  Je  finis  donc 
en  vous  assurant  que  personne  ne  vous 
honore  plus  parfaitement.  Monsieur, 
que  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Le  P.  BouHiER. 
NOTE, 

Jean  Bouhier,  né  à  Dijon  le  17  mars  1673, 
reçu  conseiller  au  parlement  en  1693,  et  prési- 
dent en  1 704  )  était  un  de  ces  magistrats  intègres 
et  un  de  ces  jurisconsultes  profonds  dont  la  France 
ait  le  plus  à  s'honorer:  Il  faisait ,  dit  Voltaire, 
ressouvenir  la  France  de  ces  temps  où  les  plus 
austères  magistrats  ,  consommés  comme  lui  dans 
l'état  des  lois  ,  se  délassaient  des  fatigues  d'un 
état  pénible  dans  les  travaux  aimables  de  la 
littérature.  M.  Bouliier  fut  reçu  à  l'Académie 
française  le  16  juin  1727,  à  l'unanimité  des  suf- 
frages :  les  règlemens  exigeaient  que  tous  les 
membres  ,  les  évèques  seuls  exceptés,  résidassent 
à  Paris  j  il  y  fut  dérogé  en  sa  faveur  :   C'eût  éte'f 
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-iit  encore  Voltaire,  violer  la  loi,  que  de  n'en 
pas  transgresser  la  lettre  en  faveur  d'un  grand 
homme. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreux  ouvrages 
publiés  par  le  président  Bouhier  sur  des  matières 
de  jurisprudence  ,  de  littérature  et  d'histoire;  la 
série  en  a  été  consignée  en  tête  de  la  seconde 
édition  de  ses  œuvres  de  jurisprudence  5  nous  ne 
parlerons  pas  de  cette  fameuse  bibliothèque  qui  y 
des  mains  de  ce  savant ,  passa  dans  celles  des 
moines  de  Clairvaux  ,  après  la  suppression  des- 
quels elle  fut  transportée  au  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  l'Aube;  l'Importance  de  cette  blbllo» 
thèque  est  connue. 

Mais  nous  aimons  à  rappeler  que  les  pauvres 
de  Dijon  doivent  à  ce  magistrat  la  fondation  de 
l'aumône  générale  en  1712,  et  plusieurs  autres 
actes  d'une  libéralité  éclairée. 

Ce  président  avait  possédé  la  seigneurie  de 
Suffon  ,  dont  le  nom  semblait  dès-lors  devoir  être 
affecté  à  de  grands  hommes;  11  fut  remplacé  par 
Voltaire  dans  le  fauteuil  de  l'Académie  française , 
et  mourut  le  ij  mars  1746)  entre  les  bras  du 
père  Oudin  son  ami. 


^  ^^  v^ 


Os. 
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LETTRE 
D'ALEXIS    PIRON. 


IVXessieurs, 

Né  d'un.  Père  aimé  de  son  tems  dans 
votre  ville  des  grands  et  des  petits  pour 
sa  probité  ,  son  désintéressement ,  son 
enjoûment  poétique  et  sa  franchise, 
je  n'eus,  avec  un  peu  d'éducation,  pour 
tout  héritage  que  son  exemple  et  un 
penchant  très  naturel  à  le  suivre.  A 
peine  eus-je  donc  la  faculté  de  penser 
et  de  raisonner  que ,  selon  le  conseil  du 
Sage,  l'étude  de  moi  même  fut  mon 
étude  unique.  Elle  me  procura  bientôt 
le  bonheur  de  me  connoitre  assez  pour 
sentir  les  bornes  où  me  resserroient  la 
nature,  la  naissance,  la  fortune,  et 
plus  que  tout,  mon  caractère  parti- 
culier, je  veux  dire  un  goût  passionné 
po^^r  la  solitude,  et  pour  une  sage  in- 
dépendance. Dezlors  je  me  sçûs  mettre. 
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et  de  bonne  heure,  à  ma  place 5  des 
lors  je  m'y  fixai.  J'étouffai  tout  désir 
contraire  à  la  douceur  d'une  honnête 
et  joyeuse  liberté  ;  J'éteignis  en  moy  la 
plus  petite  étincelle  de  ce  qu'on  appelle 
prétention;  je  me  renfermai  gaîment 
dans  la  sphère  étroite  où  j'ay  vielli , 
sans  m'être  un  seul  instant  ny  démenti , 
ni  repenti  d'une  indifférence  et  si  rai- 
sonnable et  si  bien  fondée.  Aussi  quand 
l'Académie  francoise  assurée  que  je  ne 
frapperois  jamais  à  sa  porte,  voulut 
bien,  contre  son  usage,  me  l'ouvrir 
gratuitement ,  et  que  M.  de  Mirepoix 
en  me  la  faisant  refermer ,  satisfit  éga- 
lement son  zèle  et  mon  inclination,  je 
me  gardai  bien  de  profiter  des  facilités 
qu'il  y  avait  de  lever  l'interdit.  Il  me 
rouvrait  une  retraite  que ,  tout  glorieux 
que  je  dusse  être  d'une  faveur  si  dis- 
tinguée ,  je  n'abandonnois  qu'à  regret. 
Car  enfin  (  n'en  déplaise  à  l'amour  des 
honneurs)  entrer  dans  un  corps  quel- 
qu'il  soit,  ce  n'est  plus  devenir  qu'un 
Membre,    et    qu'un  Membre  asservyJ 
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Dédommagé  d'ailleurs  par  les  bontés 
du  Maître,  je  regagnai  donc  ma  soli- 
tude, le  plus  content  du  monde,  ravi 
de  joiier  dans  la  capitale  le  rôle  d'un 
Anacharsis  au  milieu  d'Athènes,  et  de 
n'y  représenter  que  ce  que  l'Antiquité 
bien  ou  mal  policée  nommoit  assez  im- 
proprement un  Barbare.  C'est  de  cette 
paisible  obscurité ,  Messieurs ,  qu'il 
vous  plait  de  me  tirer,  comme  avait 
voulu  faire  la  Métropole  j  Je  me  trouva 
alors  dans  un  cas  bien  différent.  Qui 
est-ce  qui  parle?  C'est  une  Patrie  qui 
m'honore  du  plus  précieux  souvenir 
que  doive  ambitionner  une  belle  Ame  : 
c'est  une  Patrie  qui  depuis  près  d'un 
demi-siècle  que  j'en  suis  absent ,  m'est 
aussi  chère,  aussi  présente  que  si  j'étois 
encore  au  sein  de  ma  famille.  Qui  est- 
ce  qui  m'appelle'?  L'Académie  d'une 
ville  à  qui  l'écrivain  de  France  le  moins 
louangeur  et  le  plus  loiiè,  en  rempla- 
çant ici  le  célèbre  et  savant  Bouhier, 
adjugea  publiquement  dans  son  dis- 
cours d'entrée  la  palme  du  bel  esprit. 
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Ce  ne  sont  pas  moins  que  les  com- 
patriotes et  les  dignes  Emules  d'un 
Saumaize y  à'un  Fevret,  d'un  Bossueî, 
d'un  Lamâre  ,  d'un  Dumay  ,  d'un 
Lantia ,  d'un  Lamonnoye ,  de  tant 
d'autres  dont  les  ouvrages  consacrés 
ont  illustre  comme  ils  illustrent  encore 
aujourd'hui  la  République  des  lettres. 
Qui  est-ce  enfin  qui  m'annonçant  un 
Yœu  si  honorable ,  m'invite  à  m'y 
rendre?  C'est  un  Magistrat  auquel  je 
suis  attaché  par  les  liens  de  la  plus 
juste  reconnoissance  j  un  génie  supé- 
rieur aussy  recommandable  par  ses  écrits 
laborieux ,  utiles  et  profonds ,  que  par 
sa  dignité  et  ses  qualités  éminentes. 
De  telles  voix  me  vont  au  cœur  ,  et 
me  touchent  bien  autrement  que  n'au- 
roient  jamais  pu  faire  toutes  celles  qui 
se  sont  éforcées  si  souvent  icy  de  ré- 
veiller en  moi  quelque  ambition.  J'y 
défère  donc  bien  volontiers  et  bien 
respectueusement.  Pareil  au  Citoyen  de 
Rome  qui  jadis  préféroit  la  main  de  sa 
noble  Concitoyenne  à  celle  de  la  plus 
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grande  Reine,  Dès  que  vous  daignez, 
Messieurs ,  me  présenter  la  vôtre ,  je  la 
baise  et  me  donne  à  vous  seuls  pour 
jamais,  plus  flatté,  plus  comblé  que  si 
j'étois  de  toutes  les  Académies  de  l'Eu- 
rope. Mesurez  ma  reconnoissance  à 
mon  bonheur  j  vous  concevrez  aisé- 
ment que  rien  ne  peut  l'égaler  que  le 
profond  respect  avec  lequel  j'ai  l'hon- 
neur d'être,  Messieurs, 

Votre  très  humble,  tés  obéissant 
et  très  obligé  serviteur 

PIRON. 

A  Paris  ce  24  mai  1762, 


•f^O®*' 
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NO  TES. 

Alexis  P1B.0N  était  fils  d'Aimé  PxRON  ,  apo* 
thicaire  à  Dijon ,  place  Saint-Georges ,  à  l'angle 
des  rues  du  Bourg  et  Poulaillerie ,  et  d'Anne 
Dubois  ,  fille  du  célèbre  statuaire  de  ce  nom  ; 
il  naquit  sur  la  paroisse  Saint-Jean ,  le  9  juillet 
1689. 

Aimé  PiRON,  né  à  Dijon  le  i.*'^  octobre  1640  > 
était  en  effet  très-a//72e  à  Dijon.  Son  enjouement  (*) 
poétique  parut  surtout  dans  les  noëls  en  patois 
bourguignon ,  qu'on  s'arrachait  pour  aller  les 
chanter  aux    portes    des   maisons ,   pendant    les 

'm»  ■  I  II  «1  »— ^ 

(*)  Extrait  d'une  lettre  d'Alexis  Piron, 

Paris  ,    17  août  1754- 

Mon  père ,  plus  de  quarante  à  cinquante  fois  dans  sa 
Tie ,  a  iait  l'ame  du  repas  du  tiers-état.  Une  fois ,  étant 
assis  à  côté  du  maire  de  Beaune ,  le  maire  de  Cliàtillon  y 
qui  étoit  à  la  gauche  de  celui  de  Beaune ,  se  trouvant 
dans  un  moment  d'enthousiasme ,  se  leva ,  et  s'adressant 
au  Prince  :  Monseigneur ,  à  la  santé  de  V.  A.  et  de  tous 
vos  illustres  aïeux  :  Dieu  sait  la  risée.  Le  bruit  cessé , 
mon  pauvre  père,  que  dieu  absolve,  cria  du  même  ton  , 
jyjonseigneur  y  ce  n'a  qu'un  requigneu ,  el  ai  dérobai  celai 
dans  lai  poche  du  maire  de  Beaune.  —-Celui-ci  en  fureur 
vouloit  battre  mou  père  qui  se  défendoit.  Le  prince  les 
sépara..  Parlez-moi  de  ces  frimes-là  du  bon  temps  ,  et 
non  pas etc.,  etc. 

CAnecd.  du  présid,  Bouhier ,  Annal,  encyçl, ,  aoû£ 
1818. —  235.) 
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longues  soirées  de  Pavent,  et  qui  donnèrent 
naissance  aux  fameux  noëls  de  La  Monnaye ^ 
qui  l'ont  emporté  sur  ceux  du  poète  du  bas 
du  Bourg,  Les  noëls  et  poésies  en  patois  d'Aimé 
PiRON  n'ayant  jamais  été  imprimés  que  sur  des 
feuilles  volantes ,  il  serait  très-difficile ,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  s'en  procurer  aujourd'hui 
la  collection.  Il  mourut  à  Dijon  j  le  9  décembre 
1727. 

Alexis  PiROîT  fit  ses  études  sous  les  jésuites  , 
au  collège  de  Dijon.  A  peine  furent-elles  achevées, 
qu'il  se  livra  exclusivement  à  sa  passion  pour  les 
vers  :  Nascimur poetœ.  Son  père  ,  quoique  poète  , 
était  loin  d'approuver  ce  goût  sans  réserve  de 
son  fils ,  et  ce  fut  cette  opposition  qu'il  mit  au 
théâtre  dans  l'une  des  scènes  de  sa  JMéùromanie» 

Il  arriva  à  Paris  en  1719,  faiblement  aidé  des 
ressources  de  sa  famille,  réduit  aux  fonctions  de 
copiste  dans  un  bureau  ,  place  qu'il  ne  dut  qu'à  sa 
belle  écriture  presque  aussi  nette  que  le  burin  (*)  : 
il  y  resta  dans  une  obscurité  complète,  jusqu'en 
1722  ,  époque  où  les  pièces  qu'il  composait  pour 
le  spectacle  de  la  Foire ,  l'en  firent  sortir  et  com- 
mencèrent sa  réputation. 

(*)  On  ne  le  jugerait  peut-être  pas  ainsi  à  la  vue  du^c 
ihnile  que  nous  avons  fait  graver;  mais  il  faut  faire  at- 
tention que  c'est  un  vieillard  de  soixante-treize  ans  qui  a 
écrit  cette  lettre ,  et  que  sa  main  n'avait  plus  cette  fer- 
;neté  que  l'on  perd  ,  comme  on  sait,  dans  un  âge  ayancé. 


(62) 

En  1752,  la  mort  de  l'arclievêque  de  Sens 
(  Joseph  Languet,  né  à  Dijon,  le  25  août  1677), 
avait  laissé  un  fauteuil  vacant  à  PAcadémie  fran- 
çaise 5  deux  Bourguignons  furent  mis  sur  les  rangs 
pour  succéder  à  leur  compatriote  ,  c'étaient  Piron' 
et  BuFFON.  Ce  dernier  pria  ses  amis  de  ne  pas 
songer  à  lui  jeune  encore  ,  tandis  que  son  compa- 
triote ne  l'était  plus  ,  ayant  de  la  fortune  et  Piron 
n'en  étant  rien  moins  que  favorisé  ;  et  d'ailleurs, 
ne  voulant  pas  profiter  de  la  défaveur  d'un  homme 
qui  avait  au  fauteuil  des  droits  antérieurs  aux 
siens  :  cette  conduite  était  celle  d'un  grand  homme. 
L'abbé  d'01ivet,au  contraire,  vint  à  la  traverse, 
niliis  sa  voix  ne  prévalut  pas  vis-à-vis  de  ses  con- 
frères; il  fit  intervenir  dans  cette  affaire  le  cré- 
dit de  l'évêque  de  Mirepoix ,  qui  en  parla  à 
Louis  XV,  et  ne  manqua  pas  de  citer  cette  ode 
trop  fameuse  ,  comme  motif  impérieux  d^ex- 
clusion. 

On  lit  dans  les  chefs-d'œuvre  politiques  et 
littéraires  ,  année  1788  ,  page  268  ,  que  pour 
faire  sentir  à  l'évêque  l'odieux  de  sa  mission , 
le  monarque  eut  la  petite  malice  de  dire  qu'il 
ne  connaissait  pas  cette  pièce  de  vers.  Le  chari- 
table prélat  l'avait  dans  sa  poche  ;  il  la  présenta 
au  roi  qui  lui  dit  de  la  lui  lire  ,  et  l'évêque  lut 
l'ode  d'un  bout  à  l'autre.  On  peut  juger  de  l'em* 
barras  où  fut  M.  de  Mirepoix  ,  et  combien  il  dut 
se  repentir   du   rôle  qu'on   lui    avait   fait  jouer. 
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Nous  croyons  peu  probables  tous  les  détails  de  cette 
anecdote  ,  quoique  racontés  par  Michault. 

Cependant,  tous  les  suffrages  de  l'Académie  se 
réunissaient  en  faveur  de  Piron,  L'auteur  de  la 
Métromanie  avait  obtenu  le  triomphe  qui  lui 
était  dû  5  Louis  xv  pensa  que  cela  devait  suffire 
à  sa  gloire  ,  et  par  respect  pour  les  mœurs  ,  il 
crut  qu'il  ne  fallait  pas  aller  plus  loin.  Eu  consé- 
quence ,  M.  do  Montesquieu  ,  alors  directeur  de 
l'Académie  française,  fut  mandé  à  Versailles  ,  et 
le  roi  le  prévint  qu'il  ne  voulait  pas  que  Piron 
fût  élu.  Le  président  fit  part  de  cette  intention  du 
roi  à  l'Académie  5  mais  partageant  le  cbagrln  que 
Piron  devrait  ressentir  de  cette  défense,  et  ne  con- 
sultant que  son  cœur  ,  il  écrivit  à  la  marquise  de 
Pompadour  la  lettre  suivante  : 

«  Madame,  vous  êtes  à  Cessy  où  il  ne  mVs£ 
55  pas  permis  d'aller.  J'ai  l'honneur  de  vous  écrire 
55  ce  qui  se  passa  hier  à  l'Académie.  J'y  rendis 
33  compte  des  ordres  du  roi,  et  comme  M.  de 
33  Buffon  avait  prié  ses  amis  de  ne  point  le  nom- 
53  mer;  dans  ces  circonstances,  la  plupart  des 
33  académiciens  n'ayant  pas  d'autres  sujets  à  pro- 
33  poser,  se  trouvèrent  embarrassés  et  deman- 
)3  durent  qu'on  différât  l'élection  jusqu'à  samedi 
33  en  huit.  — Piron  est  assez  puni  ,  madame,  pour 
33  les  mauvais  vers  cju'on  dit  qu'il  a  faits  ;  d'un 
33  autre  côté,  il  en  a  fait  de  très -bons.  Il  est 
»  aveugle,   infirme,  pauvre,   marié,  vieux.   Le 
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»  roi  ne  lui  accorderait-il  pas  quelque  petite  pen- 
»  sion  ?  C^est  ainsi  que  vous  employez  le  crédit 
»  que  vos  belles  qualités  vous  donnent  ;  et  parce 
»  que  vous  êtes  heureuse ,  vous  ne  voudriez  pas 
»  qu'il  y  eût  des  malheureux .  Le  feu  roi  exclut 
53  également  La  Fontaine  d'une  place  à  l'Aca- 
»  demie,  à  cause  de  ses  contes 5  il  la  lui  rendit 
n  six  mois  api'ès  à  cause  de  ses  fables  5  il  voulut 
y>  même  c^u'il  fût  présenté  avant  Despréaux ,  qui 
»  s'était  présenté  depuis  lui.  Agréez  ,  etc.  ,  etc.  » 

Cette  lettre  obtint  l'effet  que  M.  de  Montes- 
quieu en  desirait.  Deux  jours  après  ,  Piron  reçut 
du  roi  le  brevet  d'une  pension  de  1000  francs  ,  et 
l'Académie  lui  envoya  une  députation  de  quatre 
membres  pour  l'en  féliciter  et  lui  témoigner  ses 
regrets  de  ne  pas  le  voir  siéger  parmi  eux,  dépu- 
tation unique  dans  les  fastes  de  l'Académie  ,  et 
plus  honorable  peut-être  que  son  admission  ! 

On  reconnaît ,  dans  ces  détails  ,  la  grandeur 
d'ame  de  Montesquieu  ,1a  délicatesse  de  Buffcn ^ 
la  générosité  éclairée  de  Louis  xv  ,  et  les  regrets 
des  Académiciens  de  ne  pas  voir  siéger  au 
milieu  d'eux  l'auteur  de  la  Métrovianie.  D'après 
cela,  comment  ci'oire  à  la  réalité  de  tant  d'épi- 
prammes  cju'on  prête  à  Piron  ,  sur  le  compte  des 
Académies  ?  Nous  avons  la  preuve  du  contraire 
dans  ses  sentimenspourles-Académiciens  de  Dijon, 
consignés  dans  cette  lettre;  dans  sa  correspon- 
dance  avec  plusieurs  de  ses  membres,    notara- 
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ment  MM.  Legouz  de  Gerland ,  R'cTiard  de 
Ruffey  et  Maret ,  auxquels  il  annonçait  l'inten- 
tion de  rendre  l'Académie  de  Dijon  dépositaire 
de  ses  manuscrits  5  dans  rhommage  qu'il  fit  à 
cette  compagnie  de  plusieurs  pièces  de  vers  avant 
qu'elles  ne  parussent;  dans  l'exemplaire  de  la 
1/®  édition  de  ses  Œuvres  (Paris,  Duchesne  , 
1758,  in-12,  3  vol.  rel.  en  maroquin  rouge , 
avec  filets  -  dentelle  ,  bords  et  bordure  ),  sur  la 
couverture  duquel  il  fit  imprimer  en  lettres  d'or 
par  le  relieur ,  a  M."'  de  l'Académie  de  Dijon  , 

DE  LA  PART  DE  LEUR  TRÈS-HUAIBLE  ET  TEÈS- 
RESPECTUEUX      SERVITEUR      ET      ADMIRATEUR 

PIRO.N  5  exemplaire  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  l'Académie,  et  auquel  elle  attache  le 
plus  grand  prix. 

On  a  également  mis  sur  le  compte  de  Piron 
plusieurs  épigrammes  et  bons  mots  confie  la  re- 
ligion. Nous  ne  saurions  nous  refuser  à  en  Tei:i.er 
sa  mémoire  ,  et  nous  citerons  en  preuve  sa  lettre 
à  M.  l'abbé  Tannevot,  son  ami,  auquel  il  écri- 
vait :  Les  beaux  esprits  et  les  quarts  de  philo- 
sophes peuvent  me  ridiculiser  tout  à  leur  aise  y 
j'en  suis  pleinement  dédommagé  par  rotre  suf- 
frage ;  et  ces  vers  impromptu  sur  un  Christ  expi- 
rant : 

De  ce  dernier  soupir  Satan  sois  effrayé  , 
C'est  ce  dernier  soupir  qui  ranime  la  terre 
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Et  le  dernier  coup  de  Tonnerre 
Dont  ton  empire  est  foudroyé. 

Claude  Saumaise  ,  célèbre  critique ,  né  à 
Semur-en-Auxois  le  5  avril  1 588  ,  mourut  aux 
eaux  de  Spa  le  8  avril  i66i. 

Charles  Fevret ,  profond  jurisconsulte,  na- 
quit à  Semur-en-Auxois  le  i6  décembre  iSSSj 
il  est  mort  à  Dijon  le  12  août  1661. 

Jacques  -  Bénigne  Bossuet  ,  l'un  des  plus  il- 
lustres prélats  français,  est  né  à  Dijon  le  27  sep- 
tembre 16275  il  est  mort  de  la  pierre  à  Paris,  le 
12  avril  1704. 

Philibert  DE  Lamare  ,  savant  antiquaire , 
philologue  érudit ,  est  né  à  Dijon  le  3i  dé- 
cembre   i6i5;  il  y   mourut  le  16  mai  1687. 

Pierre  Dumay,  ami  de  La  Monnoye ,  qui 
l'appelait  un  oracle  universel,  auteur  de  poésies 
latines  et  en  patois  bourguignon  ,  né  à  Dijon 
en  1626  ,  mourut  en  cette  ville  le  26  janvier  1711. 

Jean -Baptiste  Lantin  ,  l'un  des  savans  les 
plus  instruits  de  sa  province ,  est  né  à  Dijon  le 
9  novembre  1620;  il  y  mourut  le  14  mars  1695. 

Bernard  de  la  Monnoye  ,  membre  de  l'Aca- 
démie française  ,  naquit  à  Dijon  le  i5  juin  164^  j 
il  mourut  à  Paris  le  i5  octobre  1728. 
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Et  tant  d'autres  (*)  5  par  ces  mots  ,  Piron  a 
sans  doute  voulu  désigner  les  Vauban,  les 
Languet  ,  les  BuFFONj  les  Cp^ébillon  ,  les 
Rameau  ,  etc. ,  etc.  ,  etc.  (**). 

Le  magistrat  qui  présenta  Piron  à  l'Académie 
de  Dijon  fut  M.  le  président  de  Brosses  ,  né  à 
Dijon  le  17  février  1709  ,  mort  à  Paris  le  7  mai 
1777. 

L'auteur  de  la  Métromanie  fut  reçu  le  1 1  juin 
1762  à  l'Académie  de  Dijon,  en  qualité  ds 
membre  honoraire ,  titre  qui  ne  s'accordait  alors  , 
suivant  les  statuts  ,  qu'aux  personnes  en  dignité 
ou  aux  membres  de  l'une  des  trois  Académies 
de  Paris  5  mais  attendu  que  les  talens  de  Piron 
lui  avaient  ouvert  les  portes  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  par  les  suffrages  de  ses  membres,  l'Aca- 
démie de  Dijon  dérogea  à  ses  usages  sans  tiier  à 
conséquence.  (  Reg.  de  l'Acad. ,  fol.  458.  ) 

(*)  Santeuil  dit  en  parlant  de  Dijon  : 

Doctœ  urbis  studia  et  mores   mirabar  honestos. 

yidi  oratores  centum  ceniumque  poetas , 

Omnes  accensi  studiis  œqualibus ,  omties 

Irruere,  et  nostris  certatini  accurcre  musis. 

i  Eloq.  de  quelques  auteurs  fiançais ,  par  Joly,  p.  219.) 

(**)  M.  de  GRiBiLLOw  (  Prosper-Jolyot  )  ,  et  M  Ra- 
meau (Philippe),  tous  les  deux  natifs  de  Dijon,  furent 
reçus,  d'après  la  proposition  de  M.  de  Brosses  ,  membres 
honoraires  de  l'Académie  de  Dijon ,  à  la  séance  du 
aa  mai  1761.  (  Rég.  del'^cad.J 
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Alexis  Piron,  devenu  veuf  le  i'-'  mai  1751 
de  Marie-Thérèse  Quenaudon,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfans ,  mourut  à  Paris  le  21  janvier  J/y^. 
l'Académie  de  Dijon  plaça  son  buste  dans  le 
salon  de  ses  séances  ;  M.  Perret  prononça  son 
éloge  5  Dijon ,  Frantin ,    1774  >  in-8.°  ,  4^  pages. 


Nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  consigner 
ici  une  lettre  inédite  du  célèbre  président  Bouhier, 
relative  à  la  meilleure  tragédie  de  Piron ,  et  celle 
peu  connue  que  Piron  écriTit  au  sujet  de  cette 
pièce.  T 


^ 
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LETTRE 

DU   PRÉSIDENT   BOUHIER 

A  M.    DE   RUFFEY. 

Dijon  ,  le  21  février  ijSj. 

J  E  ne  puis ,  Monsieur ,  vous  marquer 
trop  ma  reconnoissance  pour  la  peine 
que  vous  avez  bien  voulu  prendre  de 
me  faire  une  analyse  aussi  détaillée  de 
Gustave-Vasa.  C'est  me  mettre  véri- 
tablement cette  pièce  sous  les  yeux , 
tant  ce  détail  est  clair  et  exact.  Il  est  sur- 
prenant que  la  multitude  d'incidens  dont 
elle  est  chargée ,  se  trouve  aussi  bien 
démêlée  par  l'auteur,  et  cela  ne  peut 
que  lui  faire  beaucoup  d'honneur.  La 
vérité  est  pourtant  que  cela  choque  un 
peu  la  vraisemblance ,  n'étant  pas  pro- 
bable qu'il  arrive  tant  d'événemens  de 
cette  nature  dans  les  24  heures  pres- 
crites pour  ces  sortes  de  poëmes.  Mais 
on  pardonne  aisément  ce  défaut  en 
faveur  du  plaisir  qui  revient  de  tant  de 
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situations  intéressantes.  Je  neyois  que 
la  fin  qui  ne  paroît  gueres  supportable 
dans  une  tragédie ,  le  dénoiienient  de 
celle-ci  n'ayant  rien  de  tragique ,  et 
ressemblant  assez  à  celui  d'une  comé- 
die. Pour  l'élocution  et  le  tour  du  vers , 
il  m'a  toujours  paru  que  c'étoit  le 
foible  de  Piron  ,  et  c'est  ce  qui  me 
fait  craindre  pour  lui  l'impression  de  sa 
pièce.  La  déclamation  fait  tout  passer 
aisément,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
d'une  lecture  froide  et  réfléchie.  Vous 
critiquez  très  -  bien  certains  traits  que 
vous  avez  attrapés  à  la  volée ,  que  sera- 
ce  quand  vous  examinerez  le  tout  à 
loisir  ?  Si  l'auteur  fait  bien ,  il  n'impri- 
mera pas  qu'il  n'ait  fait  revoir  sa  pièce 
à  gens  habiles  et  de  bon  goût ,  qui  ne 
lui  fassent  point  de  quartier  :  mais  je 
ne  sais  pas  s'il  est  assez  docile  pour 
profiter  de  leurs  conseils.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Voltaire  doit  être  bien  mortifié  de 
la  préférence  qu'on  donne  à  son  rival, 
j'en  suis  charmé  pour  l'honneur  de  la 
patrie. 
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Je  vous  rends  grâces  aussi  de  la  Ba- 
gatelle ,  ou  j'ai  trouvé  de  jolis  endroits, 
mais  moins  que  je  n'en  attendois.  Cela 
auroit  pu  être  mieux  traité.  Vous  aurez 
la  bonté  de  tenir  un  petit  mémoire  de 
ce  que  vous  aurez  avancé  pour  cela. 

Il  n'appartient  pas  à  un  goutteux, 
qui  garde  le  coin  de  son  feu,  de  vous 
dire  les  nouvelles  de  la  fin  de  notre  car- 
naval. Vous  les  saurez  sans  doute  de 
gens  mieux  instruits  que  je  le  suis.  On 
n'aura  pas  manqué  de  vous  mander 
comment  la  Jolivet  est  sortie  de  notre 
concert.  Vous  devriez  bien  nous  déterrer 
quelque  chanteuse  propre  à  la  rempla- 
cer, sauf,  en  cas  qu'elle  soit  jolie,  de 
vous  faire  payer  par  elle  des  droits 
d'avis.  J'ai  l'honneur  d'être  toujours 
de  tout  mon  cœur  ,  Monsieur ,  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
Le  P.  BOUHIER. 


•)>«<>9-«> 


(72) 

NOTE. 

La  tragédie  de  Gustive-Vasa  est,  après  la 
Métromauie  toutefois  ,  la  meilleure  des  pièces  de 
théâtre  de  Plron  :  elle  subjugua  tous  les  suffrages 5 
elle  eut  à  son  début  ^^^gt  représentations  succes- 
sives, suivies  de  reprises  brillantes,  toutes  cou- 
vertes des  plus  vils  applaudissemens;  c'est  une  des 
bonnes  pièces  de  notre  théâtre. 

Nous  rapporterons,  au  sujet  de  cette  tragédie, 
•une  lettre  de  Piron  à  sa  mère ,  en  date  du  2  avril 
1737  : 

«  Vous  me  parlez  ,  dans  la  vôtre  ,  d'une  avan- 
ture  altérée  par  les  rapports,  c'est  au  sujet  de  la 
reine  de  Suède.  La  vérité  du  fait  est  que  cette 
princesse  est  la  dernière  fille  vivante  du  sang  de 
Gustave  ,  et  qu'ayant  fait  une  tragédie  ,  il  y  a 
quelques  années ,  sous  le  nom  de  ce  héros ,  qui 
eut  du  succès,  j'osai,  comme  cela  paroissoit  assez 
naturel  ,  en  adresser  un  exemplaire  à  S.  M.  S., 
par  son  ambassadeur  que  j'avois  l'honneur  de 
connoître.  La  relieure  et  les  armes  de  la  reine, 
que  je  fis  mettre  en  or  dessus  ,  me  coûtèrent  un 
louis ,  et  j'accompagnai  l'envoi  devers  convenables, 
autant  qu'il  fut  possible  à  mon  petit  esprit.  Elle 
répondit  à  son  ambassadeur,  et  au  bas  d'une 
longue  lettre,  écrite  par  un  secrétaire  de  son 
cabinet ,  elle  écrivit  ces  mots  par  apostille  de  sa 
propre  main  :  J'ai  rem  ta  tragédie  de  Gustave, 
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et  rai  lue  avec  un  vrai  plaisir.  Témoignez-en 
ma  satisfaction  à  l'auteur,  et  faites-lui,  de  ma 
part,  un  présent,  tel  qu'il  convient  que  je  lui 
fasse  :  je  m'en  remets  à  vous  là-dessus.  L'am- 
bassadeur montra  la  lettre  à  Versailles,  au  sou- 
per. M.  le  comte  de  Livri ,  à  qui  ma  reconnois- 
sance  a  dédié  cet  ouvrage ,  et  qui ,  par  conséquent, 
s'intéresse  à  ce  qui  me  concerne,  me  vint  cher- 
cher le  lendemain  ,  pour  me  présenter  à  l'ambas- 
sadeur de  Suède. 

«  Son  Excellence  me  fit  toutes  les  politesses  ima- 
ginables ,  et  me  fit  lire  ce  que  la  reine  avoit  apos- 
tille de  sa  main  ;  M.  de  Livry  me  dit  Li-dessus 
de  notifier  l'espèce  de  présent  que  je  souhaitois 
qu'on  me  fit.  On  étoit  en  guerre  dans  ce  temps- 
là  ,  et  la  cour  de  France  négoclolt  avec  la  Suède 
pour  en  obtenir  du  secours.  Je  répondis  ,  en  bon 
citoyen,  et  très  gaiement  :  je  dis  que 'je  ne  de- 
mandois  pour  tout  plaisir  à  la  reine  que  d'envoyer 
dix  mille  hommes  au  roi  Stanislas.  Cette  demande 
fit  rire,  et  fut  également  applaudie  à  la  Cour, 
à  qui  M.  deLIvri  se  fit  un  plaisir  de  la  rapporter. 
Mais  ce  que  personne  n'auroit  cru ,  tout  en  resta 
là,  et  j'en  fus  pour  mon  désintéressement  ro- 
main   Voilà  le  fait  exactement.  J'en  ai  été 

pour  les  frais  de  l'exemplaire,  et  c'est  où  se 
réduit  ce  beau  présent  que  votre  public  me  donne 
de  sa  grâce »  » 


(74) 

LETTRE 

DE    M.    DE    FONTETTE 

A   M.    MICHAULT. 


iVLoNSlEUR  , 

Japprends  avec  bien  du  plaisir  que 
lacademie  a  donné  une  nouvelle  forme 
a  ses  statuts  qui  demandoient  vérita- 
blement une  tournure  plus  acadé- 
mique que  celle  que  son  fondateur 
leur  avoit  donnée,  et  je  regrette  de  na- 
voir  pas  coopéré  à  une  besogne  aussy 
utile  que  nécessaire  :  je  suis  plus  sen- 
sible que  je  ne  peux  monsieur  vous 
lexprimer  a  Ihonneur  quelle  ma  fait  de 
jetter  les  yeux  sur  moy  pour  remplir 
la  place  de  chancelier  je  vous  prie  de 
lui  témoigner  toute  ma  reconnoissance 
elle  est  dautant  plus  grande  que  je 
dois  uniquement  a  ses  bontés  cette  pré- 
férence que  bien  dautres  de  ceux  qui  la 
composent  auroient  mérité  a  plus  juste 
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titre  que  nioy.  elle  ma  donné  un  ad- 
joint qui  la  dédommagera  de  ce  quelle 
perd  de  mon  cotéj  a  legard  de  celle 
de  secrétaire  elle  vous  etoit  due  mon- 
sieur a  tant  de  titres  quil  est  heureux 
pour  lacademie  que  vous  ayes  bien 
\oula  vous  en  charger. 

La  première  fois  que  je  verrai 
M.  labbé  Gouget  je  macqiiitteray  de 
votre  commission  il  ma  paru  très  dis- 
posé a  vous  faire  part  de  tout  ce  qui 
pourroit  vous  servir  consernant  la  vie 
et  les  ouvrages  de  M.  labbé  Lenglet  je 
recevray  avec  grand  plaisir  l'exemplaire 
que  vous  voules  bien  moffrir  j'ay  Ihon- 
neur  detre  avec  respect ,  Monsieur  , 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur 

FEVRET  DE  FONTETTE. 

A.  Paris  le  7  avril  1761. 
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Charles  -  Marie  FevrEt  de  Fontette  ,  né  à 
Dijon  le  i4  avril  1710,  reçu  conseiller  au  Par- 
lement le  1 1  janvier  1736  ,  était  l'un  des  magis- 
trats les  plus  intègres  et  les  plus  éclairés  de  cette 
cour,  et  en  même  temps  un  des  bibliographes  les 
plus  instruits  du  royaume.  Quatre  années  qu'il 
passa  à  Paris  comme  député  de  sa  compagnie  à 
la  suite  d'un  procès  qui  intéressait  la  sûreté  pu- 
blique de  la  Bourgogne  ,  lui  méritèrent  l'estime 
et  les  bienfaits  de  la  cour  de  France  :  il  obtint , 
en  1751  ,  une  pension  de  1200  fr.  qui  fut  doublée 
en  1770,  faveur  dont  il  n'y  avait  pas  encore  eu 
d'exemple. 

Depuis  nombre  d'années  M.  de  Fontette  s'était 
appliqué  à  ramasser  une  nombreuse  collection 
d'ouvrages  et  de  morceaux,  tant  manuscrits  qu'im- 
primés, relatifs  à  l'histoire  de  France.  Il  entre- 
prit d'en  augmenter  la  bibliothèque  historique  du 
pèreLelong5  et  aidé  dans  ce  travail  des  recherches 
de  l'abbé  Boulleraier  (  Elog.  Boull. ,  page  8  ^  ,  et 
de  la  correspondance  de  plusieurs  autres  savans  (*), 
il  donna,  en  1768,  une  nouvelle  édition  de  ce 
répertoire  immense ,  plein  de  recherches  et  d'une 
vaste  érudition  ,  le  plus  beau  monument  qui  ait 
pu  être  élevé    à  l'histoire  de  la  France.  M.  de 

(*)  Ar.-Gast.  Camus  ,  les  frères  Hérissant,  Coquereau  , 
Koiidet,  Drozpère,  etc.,  etc. 
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Fontettene  \nt  que  la  publication  en  1768  et  1769, 
des  deux  premiers  volumes  de  cet  important  ou- 
vrage 5  les  trois  autres  ont  été  publiés  en  1771  (*), 
1775,  1778,  in-fol.%  par  les  soins  de  M.  Bar- 
beau de  la  Bruyère ,  possesseur  de  ses  manuscrits, 
et  qui  Pavait  aidé  dans  cette  vaste  entreprise. 

M.  de  Fonte tte  avait  été  reçu  en  1753  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Dijon  :  en  qualité 
de  membre  du  Parlement ,  il  en  fut  nommé  l'un 
des  directeurs  5  en  1761  il  fut  élu  chancelier  de 
cette  compagnie  5  en  1771  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  l'avait  associé  à  ses  travaux. 
Il  mourut  à  Dijon  le  116  février  1772,  et  fut 
enterré  à  l'église  Saint-Joan. 

M.  de  Fontette  laissa  manuscrits  plusieurs 
ouvrages  commencés ,  et  de  riches'porte  -  feuilles 
qui ,  de  la  bibliothèque  de  M.  le  président  Es- 
jnonin  de  Dampierre  ont  passé  dans  celle  de  M.  le 
marquis  de  Paulray,  et  de  là  dans  celle  de 
Monsieur  ,  comte  d'Artois ,  qui  fut  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal  de  Paris ,  avant  d'avoir  été 
restituée  à  ce  prince. 

Son  éloge  fut  prononcé  à  Dijon  par  M.  Perret,' 
à  Paris  par  M.  Dupuy  :  ces  deux  pièces  sont 
imprimées  en  tête  du  4.*  volume  de  la  Biblio- 

(*)  La  mort  de  M.  de  Fontette  étant  annoncée  dans 
l'avertissement  en  têie  du  3.«  volume,  il  est  clair  que  si 
ce  savant  put  en  surveiller  l'impression ,  il  ne  put  jouir 
de  sa  publication. 
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thèque  Jiîstorique  de  France.  Le  Catalogue  de  la 
bibliothèque  de  M.  de  Fontette ,  fut  Imprimé  à 
Paris  en  17/3,  in-S". 

Le  règlement  académique  dont  il  est  parlé  dans 
cette  lettre  devint  la  véritable  constitution  litté- 
raire de  l'Académie  :  il  fut  imprimé  à  Dijon . 
cliez  Causse,  en  1762  ,  in-4.'' ,   18  pages. 

M.  le  président  de  Ruffey  est  l'adjoint  que 
désigne  M.  de  Fontette  dans  sa  lettre  5  ce  ma- 
gistrat fut  nommé  vice-chancelier  à  la  même  séance. 
{Mén.  de  l'Acad.  tome  xxsiii.  ) 

Jean-Bernard  Micliault ,  auquel  cette  lettre  est 
adressée  en  qualité  de  secrétaire  perpétuel,  na- 
quit à  Dijon  le  18  janvier  17075  il  manifesta  de 
bonne  heure  une  inclination  spéciale  pour  la  bo- 
tanique, et  fit  de  cette  science  une  étude  appro- 
fondie. Il  s'adonna  ensuite  à  la  littératui-e,  et 
devint  un  des  philologues  les  plus  instruits  de 
son  temps.  Il  fut  reçu  dès  1740  à  l'Académie  de 
Dijon,  et  en  1761  il  en  fut  élu  secrétaire  perpé- 
tuel ,  fonctions  que  l'état  de  sa  santé  ne  lui  per- 
mit pas  de  conserver  pendant  plus.de  deux  années, 
et  dans  lesquelles  il  fut  remplacé  par  le  docteur 
Maret ,  dont  les  talens  et  le  zèle  furent  constam- 
ment appréciés  par  l'Académie  de  Dijon. 

J.  -B.  Michault  est  connu  par  plusieurs  ouvrages 
estimés  ; 
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Lettres  sur  la  situation  de  la  Bourgogne  par 
rapport  à  la  Botanique  ,   1738,  in-8-°  j 

Dissertation  sur  le  vent  de  Galerne^  ij^Q  ^ 
în-S.",  sous  le  nom  de  Mureau  de  Cherval  j 

Lettres  sur  la  Botanique  ,   1741  >  in-8.°  5 

Let,  choisies  de  la  Rivière,  ij^i^  in-12,  3  v.  j 

JMélanges  philologiques,  ijB^ ,  in- 12  ,  2  -vdI.  j 

Vie  et  Mémoires  de  Lenglet  Dufrenoy ,  1761  j 
in-12  ; 

Dissertation  sur  les  Jeux  de  la  Nature,  — • 
sur  un  Phénomène  ignée  ,  —  sur  les  Feux  de  la 
St. -Jean  ;  manuscrits  aux  archives  de  l'Académie 
de  Dijon} 

Eloges  de  Dalechamp ,  du  Chevalier  de  Méré, 
de  Crébillon  f  du  marquis  d'Anlezy^  etc-  ,  etc. 

A  ces  travaux,  M.  Michault  joignait  ceux  de 
sa  place  de  contrôleur  ordinaire  des  guerres  en 
Bourgogne.  Il  avait  rassemblé  beaucoup  de  maté- 
riaux sur  l'histoire  de  cette  province,  qu'il  se 
proposait  de  publier,  et  dont  le  prospectus  parut 
en  1747»  mais  livré  en  entier  aux  recherches 
littéraires  ,  ce  savant  abandonna  cet  ouvrage  ,  et 
les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  passèrent  à 
M.  Béguillet,  qui  en  a  fait  un  très-bon  usage  dans 
sa  Description  du  Gouvernement  de  Bourgogne ^ 
en  tête  delà  Description  générale  et  particulière 
de  la  France  ;  Paris,  Pierres,  i78i,in-fol.**  ,  atl. 

Michault  mourut  à  Dijon  le  16  novembre  1770: 
M.  Guyton  de  Morveau  prononça  son  éloge. 
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PREMIÈRE    LETTRE 
DE  M.  DE   LALANDE. 

JMONSIEUR, 

VoTis  êtes  fort  autorisé  certainement 
à  me  faire  des  reproches  sur  mon  si- 
lence à  l'égard  d'une  compagnie  ou  j'ai 
des  amis  aussi  cliers  et  aussi  pleins  de 
bonté  que  vous  l'êtes  pour  moi.  ma 
seule  excuse,  si  vous  souffres  que  j'en 
propose,  sera  que  je  ne  cesse  un  seul 
instant  de  l'année  de  travailler  pour 
les  Sciences  que  vous  aimés,  et  pour  la 
gloire  d'une  compagnie  a  laquelle  vous 
avez  bien  voulu  m'attacher  en  vue  des 
succès  que  vous  espériez  de  moi. 

Je  vous  fais  mes  très  humbles  remer- 
cîmens  de  la  liste  que  vous  aves  la  bonté 
de  m'envoyer,  et  des  lettres  patentes 
que  j'ai  reçues  accompagnées  du  Rè- 
glement, il  y  a  déjà  quelques  mois. 
J'ai  remis  chez  M.  Patullo  rue  Jacob 
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l'exemplaire  qui  était  pour  lui.  Je  vois 
avec  un.  plaisir  singulier  combien  le 
goût  et  l'émulation  renaissent  dans 
votre  grande  ville,  les  dames  se  mettent 
de  la  partie,  c'est  le  moyen  de  faire 
aller  de  pair  la  mode  et  la  raison,  ma- 
dame de  Rulf'ey  était  ])ien  propre  à  faire 
une  semblable  révolution,  je  lui  en  fais 
mon  compliment  en  la  suppliant  d'a- 
gréer ici  mes  liommages  les  plus  res- 
pectueux, ma  plus  forte  occupation  est 
actuellement  un  grand  traite  d'astro- 
nomie en  2  vol.  in-4  °  qui  est  sous 
presse,  mais  auquel  je  ne  cesse  encore 
de  travailler  pour  le  rendre  moins  mau- 
vais. Je  travaille  à  la  Connoissance  des 
temps  pour  1766  qui  va  s'imprimer,  je 
viens  de  donner  l'art  du  cliamoiseur. 
Celui  du  tanneur  paroitra  dans  peu  5 
mon  Cours  de  Construction  et  de  ma- 
nœuvre des  vaisseaux  au  collège  roval 
est  aussi  un  olDJet  d'occupation  assez 
considérable.  Que  d'excuses,  Monsieur 
pour  les  tords,  que  j'ai  eu  jusqu'ici,  mais 
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nue  je  reparerai  désormais  avec  le  plus 
sincère  empressement. 

J'ai  riioneur  d'être  avec  un  profond 
respect , 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

DE  LALANDE. 

A  Paris  le  7  février  1 763. 

Mille  complimens  je  vous  prie  à 
M."  de  Beost ,  Lardilion,  Micliaut  et 
Trulard. 

NO  TES. 

Josepîi- Jérôme  Lefrancais  de  Lalande  était  né 
à  Bourg  en  Bresse  le  1 1  juillet  i/Saj  il  fut  reçu 
à  l'Académie  de  Dijon  le   12  décembre  1760. 

La  dame  de  Ruffey  dont  il  est  question  dans 
cette  lettre  est  Anne-Claude  de  la  Forêt  de  Mont- 
fort,  épousede  Germain-Gilles  Richard  deRuffey, 
président  à  la  chambre  des  comptes ,  membre 
honoraire  de  l'Académie  de  Dijon. 

Parmi  les  dames  de  mérite  qui  se  distinguaient 
dans  la  carrière  des  sciences  et  des  lettres,  l'Aca- 
démie   de  Dijon   comptait    madame  de    Crussol 
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d'Uzès  qui  coopéra  avec  son  époux'à  la  fondation 
d'un  prix  annuel  à  l'Académie  de  Dijon  ;  M.^'^de 
Loriol  de  Cliintré  ,  qui  fut  xme  des  bienfaitrices  de 
cette  société  littéraire ,  et  madame  la  comtesse  de 
Rochecliouart ,  dame  delà  Croix-Etoilée  ,  hono- 
rablement mentionnée  page  87  des  Mémoires  de 
l'Académie ,  et  dont  nous  transcrirons  une  lettre  , 
comme  pouvant  faii-e  juger  de  son  mérite ,  et  se 
trouvant  en  rapport  avec  un  Académicien  très- 
connu. 

Lettre  de  madame  la  comtesse  de  KochecIiouaTt' 
Praslain  f  dame  de  la  Croix-Etoilée. 

A  Agey  ,  le  6  juillet  ijSS. 

M,  le  président  de  Rufiey  a  plus  fait  valoir  que 
ne  vaut  en  effet  Monsieur ,  l'offre  d'un  commence- 
ment de  Medailler  qu'il  a  bien  voulu  recevoir, 
et  que  j'aurois  désiré  qu'il  eut  ajouté  sans  parler 
de  moy  au  don  vraiment  magnifique  qu'il  a  fait  du 
sien,  ce  n'est  point  Monsieur  par  ce  faible  bornage 
que  votre  Académie  doit  juger  de  mon  Estime  pour 
elle  et  de  mes  sentiniens  pour  cet  illustre  acadé- 
micien, je  voudrais  Monsieur  en  donner  a  lun  et 
a  lautre  des  preuves  plus  au  llienticj[ues  et  pouvoir 
a  mon  gré  loiier  ceux  de  M.*^*  qui  se  distinguent 
par  leurs  vertus  et  leurs  génies,  je  les  admire  du 
fond  de  ma  retraite  et  je  me  trouve  heureuse  que 
vous  me  mettiez  a  portée  aujourd'huy  Monsieur , 
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de  vous  donner  une  assurence  partîcriliere  âe  ma 
Consitlération  ,  il  y  a  longtemps  que  je  la  désire, 
et  je  suis  ravie  d'avoir  a  y  ajouter  de  la  reconnols- 
sance  pour  les  bontés  dont  vous  comblés  M*^  Fran- 
çois. Il  en  sentira  le  prix  comme  moi-même, 
Monsieur,  l'encouragement  que  vous  donnes  à  ces 
Talens  sera  l'aiguillon  qui  le  portera  a  s'en  rendre 
digne,  le  bon  Exemple  le  désir  de  mériter  vos  suf- 
frages supplera  a  ce  qui  luy  manque  du  côté  de 
lage  :  Son  amc  qui  n'en  a  point  Est  vertueuse 
noble  et  sensible  ,  et  votre  Académie  fait  le  bon- 
heur d'un  Etre  que  vous  mettez  au  Rang  des 
hommes  avant  que  ces  pareils  soient  sortis  de 
l'enfance.  Cette  bonté,  cette  justice ,  Monsieur, 
me  comble  de  joye  d'autant  plus  c[ue  je  le  croy 
très-intimement  persuadé  que  tous  les  agremens 
de  l'esprit  tous  lesTalens  reiinis  ne  vallentpas  une 
vertu  ,  et  cju'il  fera  honneur  à  votre  choix.  M*"  le 
Bailly  d'Hennin  son  protecteur,  d'un  mérite  connu 
dans  la  république  des  lettres  est  un  véritable 
homme  de  bien,  estimable  en  tout,  il  Elève  cet 
Enfant  sous  ces  yeux  l'intérêt  qu'il  y  prend  répond 
de  ces  mœiîrs.  et  je  réponds  aussi  Monsieur  de  sa 
r^'connoissance  et  de  la  joye  sensible  que  cet  ancien 
et  digne  amy  aura  en  apprenant  que  lacadémie  a 
suivi  dans  cette  occasion  le  précepte  d'horace  ubi 
Plura  etc.  quelle  lui  a  fait  Thonneur  de  lad- 
jntttre  au  Rang  de  ces  associés  Correspondans. 
je  me  hâte  de  lui  donner  cette  JBonne  nouvelle 
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et  d'informer  M.  François  des  loix  de  lacadémîe, 
sa  plus  grande  gloire  sera  de  sy  soumettre,  agréez 
de  nouveau  Monsieur  tons  les  sentimens  de  ma 
gratitude  et  ceux  de  iestlme  très  parfaite  avec 
lesquels  j'ai  l'honneur  detre  Votre  très  humble 
et  très  obéissante  servante  : 

PR  ASL  AIN-ROCHECHOUART. 

M.  de  Béost  ^  dont  parle  M.  de  Lalande,  est 
celui  qui  sera  mentionné  dans  les  notes  à  la  suite 
des  lettres  de  M.  Court  de  Gebelin. 

M.  Trullard  était  arpenteur  en  la  maîtrise  des 
eaux  et  forêts:  il  fut  reçu  associé  de  l'Académie 
de  Dijon  le  3i  juillet  1761  :  on  lui  doit  un 
mémoire  sur  les  aimans  artificiels,  inséré  aux 
Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon.  Son  épouse 
était  cousine  de  M.  de  Lalande,  et  demeurait 
à  l'entrée  de  la  rue  du  Tillo  :  c'(;tait  chez  elle 
que  M.  de  Lalande  descendait  lorsqu'il  venait  à 
Dijon. 

M.  Roqer ,  dont  M.  de  Lalande  'parle  dans 
sa  troisième  lettre,  était  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées 5  il  fut  reçu,  le  21  mars  1776,  membre 
de  l'Académie  de  Dijon,  et  pensionnaire  le 
3i  janvier  1782.  Plusieurs  de  ses  mémoires  sur  la 
partie  astronomique  et  les  arcs  semi-diurnes  ,  sont 
insérés  aux  Mémoires  de  cette  société  littéraire. 
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SECONDE    LETTRE 
DE  M.    DE   LALANDE. 


1Vj.onsieur, 

J'ai  été  confus  d'apprendre  que  votre 
illustre  académie  avoit  fait  dans  sa 
liste  un  changement  en  ma  faveur  beau- 
coup trop  honorable  pour  moi,  je  vous 
remercie  monsieur  d'avoir  bien  voulu 
m'apprendre  cette  nouvelle  faveur,  et 
je  vous  supplie  de  vouloir  bien  en 
témoigner  ma  reconnoissance  à  la  Com- 
pagnie en  attendant  que  j'aille  le  faire 
en  personne  l'été  prochain,  et  de  lui 
dire  combien  je  souhaite  de  faire  hon- 
neur à  son  choix,  et  à  notre  patrie 
tout  à  la  fois,  mais  j'ai  à  cet  égard 
plus  de  bonne  volonté  que  d'espérance. 

Le  peu  d'ouvrages  que  je  publie  mon- 
sieur est  si  stérile  si  peu  intéressant 
qu'à  peine  j'ose  les  mettre  sous  les 
yeux    d'une  compagnie  de  beaux  es- 
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prits ,  vous  en  jugerez  monsieur  par 
le  dernier  qui  a  paru,  Connoissance 
des  temps  pour  1768.  qu-e  je  prierai 
M.  l'intendant  de  vous  faire  parvenir  , 
et  dont  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
faire  hommage  pour  moi  à  votre  il- 
lustre académie. 

Mille  respects  je  vous  prie  ,  à  M.  de 
Kuffey  et  à  M.  Legouz,  dites  lui  s'il 
vous  plait,  que  j'attends  toujours  ré- 
ponse au  sujet  de  la  vente  que  M.  de 
Beost  se  propose  de  lui  faire  de  sa 
maison. 

Je  suis  enchanté ,  monsieur ,  que 
cette  circonstance  m'ait  mis  à  portée 
de  recevoir  des  nouvelles  d'une  per- 
sonne aussi  chère  et  aussi  respectable 
daignés  asreer  les  assurances  de  l'at- 
tachement  et  du  respect  avec  lesquels 
j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

DE  LALANDE. 

A  Paris  le  5  décembre  1766. 
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TROISIÈME    LETTRE 


DE   M.    DE   LALANDE. 

A  paris  le  26  avril   1771 

«I  E  VOUS  remercie ,  mon  clier  confrère , 
de  l'attention  que  vous  avés  eue  de  me 
prévenir  sur  le  second  volume  de  nos 
mémoires.  Je  remplirai  avec  joye  ma 
tache,  en  vous  envoyant  un  mémoire 
assez  ample  sur  le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer,  si  ce  sujet  vous  convient 5  je 
crois  qu'il  sera  assez  temps  de  vous  le 
porter  au  mois  de  juillet  ;  mon  impres- 
sion quant  à  présent  ne  me  permettant 
guère  de  m'en  occuper,  quoique  les 
matériaux  soient  tout  prêts  :  ils  se- 
roient  entrés  dans  la  nouvelle  édition 
de  mon  astronomie,  si  cela  n'eut  pas 
été  d'un  trop  grand  détail  5  au  reste 
îl  me  suffira  de  trois  feuilles  d'impres- 
sion ou  à  peu  près ,  si  vous  en  voulés 
plus  ou  moins   vous   serès  le  maitre. 
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mais  clans  deux  mois  je  serai  beaucoup 
plus  libre. 

Je  verrai  avec  grand  plaisir  le  mé- 
moire sur  la  coupollc  de  Sainte-Gene- 
viève, et  je  l'annoncerai  dans  le  jour- 
nal des  Savans. 

Si  vous  avez  occasion  de  voir  M.  de 
Ruffey,  M.  Legouz,  M.  le  président 
de  Brosses,  ma  Cousine,  je  vous  prie 
de"  les  assurer  de  mes  respects.  Je  ne 
connois  M.  Jurain  que  de  réputation; 
mais  je  le  verrai  cet  été  avec  grand 
plaisir,  ainsi  que  mon  ami  M.  Lar- 
dillon;  M.  Roger  s'occupe-t-il  encore 
d'astronomie  il  a  été  bien  longtemps 
à  s'y  mettre  3  recommandés  lui  les 
éclipses  de  1714  s'il  a  envie  de  s'exercer 
utilement  ;  mais  je  voudrois  que  cela 
fut  fait  au  mois  de  juillet  quand  je 
passerai  à  Dijon,  pour  que  je  pusse 
examiner  comment  il  s'y  sera  pris ,  et 
lui  donner  des  conseils  pour  la  perfec- 
tion de  son  travail.  Commence  t'il  à 
observer. 

Je  suis  avec  la  considération  la  plus 
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distinguée  et  le  plus  respectueux  atta- 
chement , 

Monsieur  et  cher  confrère  , 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur 

LALANDE. 

place  du  palais  liojal. 

J'ai  écrit  tout  de  sultte  à  M.  Gaillard 
pour  lui  dire  ce  dont  vous  m'aviés 
chargé. 


+^0»»+: 
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L  E  T  T  Pt  E 

DE  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  BROSSES 

A   M.    DE    RUFFEY. 

ù  Montfalcon  (i)  le  14  octobre  1756. 

Vj'est  bien  là,  monsieur  le  passage  de 
Suétone  que  j'avois  l'honneur  de  vous 
demander,  et  qui  m'etoit  nécessaire 
à  rapporter  en  propres  ternies  dans  un 
endroit  de  l'ouvrage  auquel  je  tra- 
vaille, j'ay  mille  grâces  a  vous  rendre 
de  la  Complaisance  que  vous  avez  eu 
de  vouloir  bien  me  l'envoyer,  vous  en- 
tretenes  donc  toujours  un  commerce 
de  Lettres  avec  Voltaire  :  c'est  une 
fort  bonne  Correspondance  à  conser- 
ver. J'aurois  eu  grande  envie  de  sa- 
voir ce  qu'il  pensoit  des  gentillesses 
de  son  ami  le  roi  de  prusse  (2).  cepen- 
dant j'eus  la  discrétion  de  ne  pas  tou- 
cher en  lui  un  endroit  si  chatouil- 
leux,   je  n'ai    gueres  pu  profiter    de 


son  agria^^le  voisinage,  n'ayant  passé 
qu'une  soirée  à  mon  aise  avec  lui , 
tronchin ,  jalabert  et  d'alembert  l'en- 
cyclopédiste qui  s'y  trouva,  nous  nous 
ajournâmes  a  un  grand  diner  pour  le 
surlandemain.  mais  l'une  de  ses  nièces 
étant  tombée  malade  à  l'extrémité  la 
partie  ne  put  avoir  lieu  :  elle  a  tou- 
jours été  fort  mal  ,  de  sorte  que  je  n'ai 
vu  l'oncle  que  deux  autres  fois  depuis 
et  assez  succinctement,  il  me  parut 
décidé  à  quitter  la  poésie  pour  l'his- 
toire ,  sur  quoi  je  pensai  lui  dire  ce 
que  j'avois  dit  quoique  sans  aucun 
fruit ,  à  madame  Lebaut  quand  elle 
quitta  la  musique  vocale  pour  le  cla- 
vecin, il  courut  là  bas  rm  bruit  que 
vous  étiez  venu  à  genêve  avec  madame 
de  Rulfey;  sur  quoi  votre  amie  ma- 
dame de  la  bâtie  se  courrouçoit  beau- 
coup de  ne  vous  avoir  pas  vu  j  mais 
je  l'assurai  que  c'etoit  une  preuve  évi- 
dente de  la  fausseté  de  ce  bruit  :  j'ay 
profité  pour  cette  jolie  promenade  des 
seuls  beaux  jours  qu'il  y  ait  eu.  avant 
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et  depuis  ce  ne  sont  que  temps  exé- 
crables ,  et  sans  doute  des  vendanges 
pareilles,  je  ne  sais  s'il  ne  dérangera 
pas  la  partie  que  M/'  jehannin  (3) , 
de  Clugny  (4)  et  Gautier  (5)  ont  faite 
de  venir  ici  à  la  fin  du  mois,  j'attends 
aussi  peut  après  i'évêque  (6)  de  Belley 
qui  prend  le  chemin  de  la  métropole 
avec  ses  frères  ,  ils  ont  envie  d'y  passer 
i'iiyver. 

J'ai  l'honneur  d'être , 

BROSSES. 


NOTES. 

(i)  Mohtfalcon,  baronnie  qui  appartenait  à 
M.  de  Brosses,  située  en  Bresse,  aujourd'liui 
département  de  l'Ain,  arrondissement  de  Tré- 
voux,  canton  de  Châtllion-sur-Chalaronne. 

(2)  Il  entra  inopinément  en  Saxe ,  sur  le  pré- 
texte que  tous  ceux  qui  se  liguaient  avec  les  puis- 
sances qu'il  combattait  étaient  ses  ennemis  5  les 
états  de  l'empire  germanique  lui  délarèrent  la 
guerre  comme  à  un  perturbateur  de  la  tranquil- 
lité publique. 

(3)  Jean-Baptiste-Francois  Jehannin  de  Cham- 
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blanc,  né  à  Dijon  le  a  février  1723,  reçu  con- 
seiller au  parlement  c'a  Bourgogne  le  21  no- 
vembi-e  1741  5  était  liomme  de  beaucoup  ([■'esprit  , 
également  versé  dans  la  jurisprudence  ,  l'histoire 
naturelle  et  les  sciences  abstraites  ;  il  possédait 
en  même  -  temps  des  cjualités  aimables,  qui  le 
faisaient  rechercher  en  société  5  mais  il  gâtait  ces 
avantages  en  affectant  une  originalité  singulière  , 
s'étudiant  à  loucher,  à  se  tordre  la  bouche,  à 
porter  une  épaule  plus  haute  que  l'autre,  et  ti- 
rant vanité  de  ces  misérables  petitesses.  Mon 
cher  Chamhlanc ,  lui  disait  le  président  de 
Brosses  son  ami ,  tu  veux  être  singulier  ^  tu  iCes 
encore  que  ridicule. 

On  a  de  lui  quelcjues  dissertations  savantes  en 
histoire  naturelle,  et  des  couplets  agréables;  son 
cabinet  d'histoire  naturelle  est  passé  à  la  ville  de 
Dijon  :  il  renferme  une  riche  collection  de  miné- 
raux, madrépores  et  coquillages,  des  meubles, 
armes  et  vêtemens  des  peuples  sauvages,  plusieurs 
objets  d'antiquité,  et  un  médailler  assez  beauj 
sa  bibliothèque  était  riche  en  livres  rares  et  étran- 
gers, qui  ont  été  répartis  dans  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Dijon. 

(4)  Jean-Etienne-Eernard  de  Clugny  de  Nuitsy 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  mais 
né  à  la  Guadeloupe  les  novembre  1729,  fut  reçu 
conseiller  au  parlement  de  Dijon,  le  1 3  janvier 
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1749*  ^^  ^^^  successivement  intendant  de  Saint- 
Domingue  en  1760  ,  intendant  de  la  marine  en 
1764,  à  Brest,  à  Perpignan,  à  Bordeaux  ;  con- 
seiller d'état,  intendant  général  de  la  marine  et 
des  Colonies  en  1770;  enfin  contrôleur  général 
des  finances  en  17765  il  mourut  en  fonctions 
ie  18  octobre  de  la  même  année. 

M.  de  Clugny  avait  été  reçu  membre  honoraire 
de  l'Académie  de  Dijon  le  7  août  1767.  Cette 
compagnie  tient  de  ses  libéralités  beaucoup  d'ob- 
jets d'histoire  naturelle,  de  coquillages,  de 
plantes  marines  ,  et  une  assez  belle  suite  de  pois- 
sons desséchés. 

(5)  Pierre  -  François  Gautier,  né  à  Saint- 
Léger  près  Pontailler  le  26  juillet  1725,  reçu 
conseiller  au  parlement  le  i.^""  mars  17495  maire 
de  Dijon  en  1784?  était  un  magistrat  intègre  et 
éclairé. 

(6)  Gabriel  Cortois  de  Quincey  ,  né  à  Dijon  le 
14  septembre  1714?  sacré  évêque  de  Belley  le 
12  août  1751  ,  et  en  cette  qualité  conseiller 
d'honneur  au  parlement  de  Bourgogne,  mort  à 
Belley  le   i5  janvier   1791. 

On  rapporte  qu'il  dut  sa  promotion  à  l'épis- 
copat   à  l'anecdote  suivante  : 

M.  Cortois  était  un  respectable  ecclésiastique  ' 
entièrement  livré  aux  devoirs  de  son  état  •  il 
avait  une  superbe  figure ,  une  belle  taille ,  et 


(9«) 

était  connu  à  Paris  sous  le  nom  de  Vabhé  à  la 
belle  jambe.  Il  m  fallait  pas  davantage  que  cet 
extérieur  pour  blesser  les  préjugés  de  M.  l'évêque 
de  Mirepoix,  qui,  chaque  fois  qu'il  se  présen- 
tait, clierchait  à  le  mortifier,  et  s'était  bien  pro- 
mis de  ne  lui  donner  aucun  bénéfice.  L'église 
eût  en  effet  été  privée  d'un  de  ses  plus  respec- 
tables prélats  ,  sans  un  hasard  heureux  cjui  le 
favorisa. 

L'abbé  Cortoîs  avait  pris  place  dans  la  diligence 
de  Lyon  à  Paris  ,  sous  le  nom  de  Quincey,  par 
lequel  il  était  distingué  de  ses  frères.  Il  se  trouva 
avec  plusieurs  voyageurs  inconnus,  qui  sans  doute 
avaient  à  se  plaindre  de  M.  l'évêque  de  Mi- 
repoix j  et  le  dénigraient  avec  acharnement. 
M.  l'abbé  de  Quincey  défendit  le  prélat  avec 
toute  la  vivacité  et  l'esprit  possible  j  exalta  ses 
vertus,  ses  qualités,  sa  conduite  5  et  avec  autant 
de  modestie  que  de  décence  et  de  fermeté,  ré- 
duisit ses  adversaires  au  silence  sur  cet  objet. 

Dans  cette  même  voiture  se  trouvait  un  vieil 
ecclésiastique  qui  parut  ne  prendre  aucune  part 
à  cette  discussion  ,  garda  presque  toujours  le 
silence  pendant  le  voyage,  examina  avec  atten- 
tion l'abbé  de  Quincey  ,  et ,  à  son  arrivée  à  Paris  , 
lui  serrant  la  main  ,  lui  dit  :  ce  Monsieur  l'abbé  , 
7>  je  vous  prie  de  venir  me  voir  dans  trois  jours 
»  au  couvent  des  Théatins  dont  je  suis  religieux. 
»  Peut-être  aurais-je   le  bonheur  de  vous  être 
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»  Utile  et  de  vous  prouver  ma  reconnaissance  de 
»  l'intérêt  avec  lequel  vous  avez  défendu  la  cause 
»  de  mon  frère  ,  l'évêque  de  Mirepoix.  n  L'abbé 
Cortois  ,  fort  étonné  de  s'être  fait ,  sans  y  penser  , 
un  aussi  puissant  protecteur,  ne  mancjua  pas  lo 
troisième  jour  au  rendez-vous  ;  et  l'abbé  Boyer, 
en  l'embrassant ,  lui  dit  :  «  Allez  présenter  voa 
53  remfrcimens  à  mon  frère,  qui  vient  de  vous 
»  faire  nommer  par  le  roi  à  l'évèclié  de  Belley.  jj 
M.  Cortois  s'y  rendit  aussitôt  ,  et  l'évêque  de 
Mirepoix  fut  très-surpris  de  trouver  dans  l'abbé 
de  Quincey  celui  qu'il  se  rtpr-ntit  dès-lors  d'avoir 
jugé  avec  une  prévention  défavorable,  et  qui, 
par  ses  talens  et  ses  vertus  ,  a  si  hautement  jus- 
tifié sa  promotion  à  la  dignité  épiscopale. 


SECONDE    LETTRE 
DE    M.     DE     BROSSES, 


à  Paris  i6  juin  1765. 

Je  suis  infiniment  touché,  Monsieur, 
des  bontez  dont  l'académie  m'honore, 
et  de  la  sensibilité  avec  laquelle  elle 
veut  bien  prendre  part  à  mon  cruel 
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malheur,  faites  moy  la  grâce  de  luy  t(^- 
moigner  toute  ma  reconnolssance ,  et 
mon  entier  dévouement  à  elle. 

Combien  ne  desirerois-je  pas  pou- 
voir me  distraire  de  mon  afïiiction 
profonde  en  allant  en  ce  moment  m'ins- 
truire  à  ses  assemblées,  et  l'assurer 
moy  même  de  mes  scntimens ,  comme 
j'iray  dez  que  j'auray  l'esprit  plus  libre, 
rendre  grâces  a  l'académie  des  Belles- 
Lettres  qui  a  Ijien  voulu  envoyer  chez 
moy  une  deputation  a  la  nouvelle  de 
cet  affreux  événement  qui  me  tue.  Re- 
cevez de  grâce  mes  remercimens  per- 
sonels  de  votre  politesse  et  des  soins 
que  vous  avez  donnés  a  ce  cher  et 
nialheureux  enfant  dans  cet  accident 
si  subit  que  je  ne  puis  encore  ni  com- 
prendre ni  croire.  Aprez  tant  d'allar- 
mes  que  je  m'étois  données  pour  le 
sauves  d'une  terrible  maladie  inflam- 
matoire, Aprez  une  opération  qui  avoit 
si  bien  réussi  du  moins  en  apparence, 
Aprez  l'avoir  vu  dans  tout  le  retour 
d'u.ne  santé  ferme  et  gaye,  qui  ne  me 
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laîssoît  aucune  crainte ,  il  périt  ce  cîier 
enfant  delà  i.^^^  éruption  d'une  autre 
maladie  itiflammatoire.  et  encore  est- 
ce  d'une  autre  maladie,  ou  d'une 
autre  cause  ! 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur, 
■votre  trez  humble  et  trez  obéissant 
Serviteur 

BROSSES. 

Au  dos  :  à  M.  Maret  Secrétaire  de 
V  A  cadénùe  Docteur  en  JMedecine  à 

Dijon. 

NO  TES. 

Charles  de  Bnosses,  comte  de  Touhnat  ,  ba- 
ron de  MoNTFALCON,  né  à  Dijon  le  17  février 
3709,    fils  de  Charles  de  Brosses  ,    conseiller  au 

parlement  de    Dijon,   et  de  N Fevret  de 

Fontette,  succéda  en  l'office  de  son  père  le  i3  fé- 
vrier iroo  ,  et  le  8  juillet  174^  fut  pourvu  d'un 
office  de  président  à  mortier  en  ladite  cour. 

Il  avait  et'  assorié  à  la  savante  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  ,  en  qualité  d'aca- 
démiciea  honoraire  correspondant,  dés  1746 
C  Hist.  de  l'Acad.  ),  Eu  1  766  ,  il  comptait  dans 


(  loc)  ) 

la  classe  des  académiciens  libres  de  cette  illustre 
société.  Le  3  avril  1761,  l'Académie  de  Dijon 
le  reçut  au  nombre  de  ses  académiciens  Lono- 
raires;  il  en  fut  nommé  cliancelier  le  i3  jan- 
■vier    1772. 

Le  fils  dont  M.  de  Brosses  déplore  la  perte 
était  Charles  -  Sébastien ,  seul  fruit  du  mariage 
qu'il  avait  contracté  le  i3  novembre  1742  avec 
Françoise  de  Castel  de  Saint- Pierre,  marquise 
de  Crevecœur.  Cet  enfant  mourut  à  Dijou 
le  2g  mai  i  76.5 ,  malgré  les  soins  et  les  secours 
que  lui  prodigua  le  docteur  Maret,  pendant  le 
voyage  que  ce  président  fit  à  Paris. 

Un  an  après  la  mort  de  ce  fils  chéri ,  ce  ma- 
gistrat passa  à  de  secondes  noces ,  et  épousa ,  le 
2  septembre  l 'jdd  ,  Jeanne  -  Maz'ie  Legouz  de 
Saint  -  Seine  ,  fille  du  président  de  ce  nom  , 
de  laquelle  il  eut  un  autre  fils,  René,  comte 
DE  Brosses,  aujourd'hui  préfet  à  Nantes,  qui 
fut  nommé  par  le  roi  pour  présider  l'asspmblée 
électorale  ouverte  à  Dijon  le  20  septembre  1817. 

Le  3  juin  1775  ,  M.  le  président  de  Brosses  fut 
nommé  premier  président  du  parlement  de  Bour- 
gogne 5  il  exerça  les  fonctions  de  cette  haute  ma- 
gistrature pendant  deux  années  et  jusqu'à  l'é- 
poque de  sa  mort  arrivée  à  Paris  le  7  mai  1777J 
M.  Legouz  de  Saint-Seine  lui  succéda  en  cette 
dignité  et  fut  le  dernier  premier  président  du  par» 
lement  de  Bourgogne. 
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On  a  de  M.  de  Brosses  ,  entre  autres  ouvrages; 

Lettres  sur  l'état  actuel  de  la  ville  souter- 
raine d' Herculée  ,   i  y5o  ,  in- 1 2  5 

Histoire  de  la  Navigation  aux  Terres  aus~ 
traies^  ly^ô  ^  in-4-°  }   2  vol.  j 

Du  Culte  des  Dieux  fétiches  ,  1760  ,  in- 12  ; 

De  la  Formation  mécanique  des  Langues  , 
I756,in-i2,   2  vol.  ; 

Histoire  du  rii.'  siècle  de  la  Tiépublique  ro- 
maine ,    1777)  in-4'°  )   3  vol.,  fig.  5 

Voyage  en  Italie  ,  an  viii  ,  in-S.",  2  vol.; 
et  beaucoup  de  Mémoires  sur  des  sujets  d'éru- 
dition insérés  dans  les  Recueils  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  et  dans  ceux 
de   l'Académie   de  Dijon. 

Ce  magistrat  ,  résidant  à  Dijon,  ne  pouvait 
avoir  avec  l'Académie  de  cette  ville  des  relations 
par  écrit,  c'est  pourquoi  les  porte-feuilles  de  cette 
compagnie  ne  possèdent  de  ce  savant  que  cette 
lettre  et  le  manuscrit  original  de  son  discours  de 
réception  5  mais  M.  de  Brosses  faisait  part  à 
l'Académie  de  tous  ses  travaux.  Indépendamment 
de  plusieurs  morceaux  qui  font  partie  de  ses  ou- 
vrages imprimés ,  et  qu'il  lut  dans  leur  temps 
aux  séances  5  nous  voyons  encore  que  ce  savant 
lui  fit  liommage  des  morce{iux  suivaus  : 
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J.761.'— 17  avril.  Vie  de  Philippe,  prince  dit 
Sénat, 
12  juin.  Disse itation  sur  le  fond  de  la 
dispute  entre  MM.  Biiache 
et  de  Vavgondi ,  sur  le  pas- 
sage entre  la  mer  du  Nord 
et  la  mer  du  Sud ,  découvert 
par  l'amiral  Fuentes. 

iy63.  —•14  août.  Exposition  de  V Histoire  phé- 
nicienne des  premiers  âges 
du  Monde. 

1770.  — •  16  mars.  Commen' aire  du  5o^  Verset  de 
la   Théogonie  phénicienne. 

J766.  —  21  mars.  Dissertation  sur  l'Origine  de 
la  Nation  et  de  la  Langue 
grecques. 

1767.  — 16  janvier.  Mémoire  sur  F  Oracle  de  Do- 
done. 

1771.-—  16  aoiit.  Mémoire  sur  un  Peuple  nain. 

1772.  —  18  décembre.  Essai  de  Géographie 
étymologique. 

M.  Maret,  médecin,  auquel  cette  lettre  est 
adressée  ,  est  M.  Hugues  Maret ,  né  à  Dijon  le 
16  octobre  1726,  docteur  en  médecine,  reçu  le 
9  janvier  1726,  associé  libre  de  l'Académie  de 
Dijon,  pensionnaire  le  9  décembre  1763;  — « 
nommé  secrétaire  perpétuel  le  7  décembre  1764  j 
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mort  à  Dijon  le  1 1  juin  1 783  ,  père  de  M.  le  duc 
de  Bassano  (Maret,  Hugues-Bernard). 

Le  docteur  Maret  était  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ,  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine et  d'une  foule  de  Sociétés  savantes,  natio- 
nales et  étrangères.  Plus  de  deux  cents  Mé- 
moires sur  diverses  parties  de  son  art  et  sur  dif- 
férens  sujets  littéraires  sont  consignés  dans  les 
procès-verbaux  de  la  Société  dont  il  fut  pendant 
plus  de  vingt  années  l'ornement,  l'ame  et  la  vie  , 
attestent  qu'il  a  été  l'un  de  ces  hommes  rares 
dont  tous  les  moraens  furent  consacrés  aux 
sciences   et   aux  arts  utiles  à  sa  patrie. 

M.  Vicq-  d'Azir  ,  son  confrère  et  son  ami , 
prononça  son  éloge.  L'Académie  de  Dijon  a 
placé  son  bustç  et  son  portrait  dans  le  salon  de 
ses  séances» 


4<S09* 
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PREMIÈRE    LETTRE 
DE    M.   GAILLARD. 

Vjomment,  Monsieur,  dans  votre  aca- 
démie on  ouvre  le  billet  d'un  Simple 
u4cce.siîi!  cela  est  contre  l'usage  de 
toute  Académie  et  contre  la  Foi  pu- 
blique. Qu'un  autre  ait  mieux  fait  que 
moi,  cela  est  tout  simple,  mais  que  je 
n'aye  pas  le  loisir  de  cacher  ma  deiaite, 
cela  est  bien  étrarioe,  et  j'en  suis  in- 
digné ,  je  vous  l'avoue.  La  condition 
de  Vaccessh  est  donc  bien  plus  mau- 
vaise que  celle  de  tous  les  autres  Con- 
currens  dont  apparemment  vous  n'ou- 
vrez pas  le  billet  5  Si  l'usage  d'ou\rir 
celui  de  Vaccessh  vous  est  particulier, 
vous  devriez  bien  Monsieur  en  avertir 
dans  votre  programme  j  assurément  je 
me  serois  bien  gardé  de  concourir  ou 
du  moins  de  mettre  mon  nom.  je  vous 
conjure,  Monsieur,  de  prendre  tous 
les  moyens   possibles  d'étouffer  cette 
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«vanture ,  j'en  charge  votre  probité, 
car  il  y  va  de  tout  mon  honneur  et  de 
tout  mon  intérêt  que  personne  ne  me 
soupçonne  d'avoir  paru  dans  ce  con- 
cours. Si  l'Académie  s'étoit  proposé  de 
faire  imprimer  les  deux  discours  j'ose 
la  supplier  de  vouloir  bien  changer 
d'avis  à  l'égard  du  mien;  S'il  n'est 
plus  temps,  je  la  supplie  au  moins  de 
iaire  supprimer  mon  nom  et  toute  es- 
pèce de  désignation,  je  vous  demande 
en  grâce  encore  qu'il  ne  soit  point 
question  ni  de  moi  ni  de  mon  discours 
daus  l'assemblée  publique ,  ni  dans 
l'annonce  que  vous  pourrez  insérer 
dans  les  journaux  etc.  je  vous  prie, 
Monsieur,  de  vouloir  bien  me  donner 
sur  cela  une  assurance  dont  j'ai  abso- 
lument besoin  pour  être  tranquille.  Si 
je  vous  respectois  moins,  monsieur, 
si  je  me  respectois  moins  moi-même, 
j'dLU'ois  pris  le  parti  de  nier  tout,  et 
de  prétendre  qu'un  autre  avoit  em- 
prunté mon  nom.  je  vous  le  répète, 
ceci  me  confond ,  il  est  inoui  qu'on 
ait  ouvert  le  Billet  d'un  Accessit» 
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J'ai  porté,  Monsieur,  à  rassemblée 
du  journal  des  Savans,  le  jour  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  indiquer  , 
l'Extrait  de  votre  Eloge  de  Rameau, 
j'ai  rejo  ntn.inJé  qu'on  le  fit  paroitre 
promptement.  je  souhaite  que  vous  en 
soyez  aussi  content  que  je  i'ai  été  de 
\otre  ouvrage,  et  que  je  suis  mé- 
content de  l'ouverture  de  mon  Billet. 

J'ai   l'honneur  d'être  avec  une  res- 
pectueuse estime, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur 

GAILLARD. 

à  Vierzon  le  8  août  1769. 


SEC  ONDE     LETTRE 

DE  M.    GAILLARD. 


M. 


.  osrsiEUR , 

Puisque  c'est  l'usage  de  l'Académie , 
U  n'y  a  rien  à  dire,  sinon  que  si  je 


(  107  ) 
î'avois  su,  je  n'aurois  pas  mis  mon 
nom ,  et  que  l'usage  de  nos  Acadé- 
mies de  Paris  est  bien  différent.  Au 
reste,  Monsieur,  ne  Soupçonnez  au- 
cune humeur  (îans  la  demande  que  je 
fais  de  n'être  ni  nommé  ni  indiqué, 
j'ai  de  très  fortes  raisons  pour  cela,  il 
me  suffira  de  vous  en  dire  une.  c'est 
que  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles  Lettres  dont  j'ai  l'honneur  d'être 
membre,  ne  trouve  pas  bon  que  je 
paroisse  au  second  rang  même  dans 
les  concours  de  l'Académie  Françoise» 
mon  Epigraphe  peut  être  mise  dans 
l'annonce ,  elle  n'est  Connue  que  de 
l'Académie  et  de  moi.  Quant  à  l'im- 
pression je  demande  qu'il  n'en  soit  pas 
question  pour  le  moment  j  mais  puisque 
vous  me  témoignez ,  Monsieur,  tant  de 
Bonté ,  et  que  vous  daignez  ni'assûrer 
de  quelque  bienveillance  de  la  part 
de  Messieurs  vos  Confrères,  je  vais 
prendre  la  liberté  de  vous  demander 
deux  grâces. 

1.°  je  vous  prie  de  vouloir  bien  ma 
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garder  mon  Manuscrit ,  que  je  pourrai 
un  jour  faire  imprimer  et  dont  je  n'ai 
qu'un  brouillon  trop  informe.  a°  je 
vais  vous  faire  ma  Confidence,  j'ai 
remporté  à  Rouen  le  prix  de  CorneiLley 
et  cette  Académie  qui  est  distribuée  en 
un  grand  nombre  de  classes  ,  a  bien 
voulu  m'agréger  à  sa  classe  la  plus  dis- 
tinguée, j'ai  remporté  à  la  Rochelle  le 
prix  de  Henry  rr ^  et  l'Académie  de  la 
Rochelle  a  bien  voulu  aussi  me  donner 
place  parmi  ses  Membres.  En  compo- 
sant pour  l'Eloge  de  Bayard ,  j'avois 
le  même  désir  (  peut  être  la  même  espé- 
rance) relative^nent  à  l'Académie  de 
Dijon.  Or,  s'il  est  vrai  que  l'Académie 
me  sache  quelque  gré  de  mon  ouvrage  , 
j'oserois  lui  demander  ce  même  hon- 
neur que  j'aurois  désiré  de  mériter  par 
un  triomphe  complet.  Si  ce  titre  m'a 
manqué  l'Académie  daignera  peut  être 
me  compter  pour  quelque  chose  ,  deux 
prix  et  trois  accessit  obtenus  à  l'Aca- 
démie Françoise,  un  prix  à  Rouen,  un 
priji  à  la  Rochelle,   le  titre  d'Acade- 
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micien  de  Rouen  et  de  la  Roclielle , 
Surtout    celui   de    Mejnbre   de    l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
celui  de  Membre  de  la  société  particu- 
lière du  journal  des  Savans,  celui  de 
Censeur  si  l'on  veut  encore,  peut  être 
aussi  l'histoire  de  François  I  n'est-elle 
pas    entièrement    inconnue    à    Dijon. 
Pardon ,  Monsieur ,    tout  ce  petit  éta- 
lage a  un  peu  l'air  de  la  vanité  j  jugea 
n?.oi  cependant  plus  favorablement,  et 
ne  voyez  ici  que  le  désir  de  vous  pa- 
roitre  un  peu  moins  indigne  de  l'hon- 
neur   d'être   votre   Confrère  j    daignez 
me  ménager  cette  faveur  ;  mais  silence, 
je  vous  prie  ,  sur  ma  petite  disgrâce. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère 
respect , 

Monsieur , 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

GAILLARD. 

il  Viwîon  le  3i  août  1769. 
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TROISIÈME    LETTRE 
DE    M.    GAILLARD. 

à  Paris  le  17  mars   1770. 

V  oici,  Monsieur,  l'hommage  que 
vous  avez  bien  voulu  vous  charger  de 
faire  agréer  de  ma  part  à  l' Académie, 
je  voulois  avoir  l'honneur  de  lui  offrir 
les  cinq  ouvrages  qui  m'avoient  valu 
des  prix  tant  à  l'Académie  Françoise 
que  dans  d'autres  Académies ,  et  quel- 
ques autres  qui  avoient  eu  L'accessit  à 
l'Académie  Françoise,  Mais  voici  tout 
ce   que  j'en  possède. 

Me  permettriez-vous.  Monsieur,  de 
prendre  la  lii3erté  de  vous  charger  en- 
core de  quelques  Commissions. 

M.  Fra'ntin,  imprimeur  de  M.  l'E- 
vêque  et  du  Collège,  m'a  fait  tenir,  et 
je  crois  par  vous  ,  M'' ,  le  tableau  de 
l'Académie  de  Dijon  :  Permettriez- 
vous  M^"  que  mes  remerciemens  lui 
parvinssent  aussi  par  vous  ?  voudriez- 
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vous  lui  faire  parvenir  quelques  obser- 
vations sur  ce  tableau,  dans  ce  q^ui 
concerne  mon  article? 

1."  on  me  dit  né  à  Soissons;  je  suis 
né  dans  le  diocèse,  et  non  pas  à 
Soissons    même. 

2.0  quant  à  la  liste  de  mes  ouvrages, 
je  ne  puis  en  désavouer  aucun,  parce 
qu'il  ne  faut  jamais  mentir ,  à  ce  que 
je  crois  5  mais  je  ne  puis  vous  cacher 
que  je  ne  rougisse  un  peu  des  pre- 
miers ,  faits  dans  l'extrême  jeunesse  et 
même  dans  l'enfance,  et  cela  malgré 
le  succès  du  premier  de  tous ,  succès 
qui  a  été  tel  que  je  n'en  souhaiterois 
pas  un  plus  complet  au  meilleur  des 
ouvrages  que  je  puis  être  devenu  ca- 
pable de  faire  5  cela  n'empêche  pas  que 
cet  ouvrage  dont  je  n'aime  point  à  en- 
tendre parier,  ne  soit  le  begayement 
d'un  Ecolier.  (  je  parle  de  la  Retho- 
rique  )  mais  qu'elle  soit  bonne  ou  mau- 
vaise on  n'a  point  fait  de  faute  en  me 
l'attribuant,  ainsi  je  n'ai  rien  à  dire  à 
cet  égard;   mixU  la  date  de   la  publi- 
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cation  n'est  pas  exacte  5  on  a  mis  174S 
elle  a  paru  dès  iy/[6  elle  étoit  faite  dès 
1744  lorsque  j'etois  encore  au  Collège, 
et  1/4^  est  l'époque  de  la  2^  ou  de  la 
3«  édition. 

3.0  On  met  que  l'Eloge  de  Descartes 
a  eu  le  second  prix ,  cela  est  très  in- 
exact 5  le  prix  fut  partagé  très  égale- 
ment entre  M.  Thomas  et  luoi,  sans 
aucune  subordination  de  i'mi  à  l'autre. 
Il  se  peut  faire,  qu'en  cela  j'aye  été 
traité  trop  favorablement,  mais  il 
s'agit  du  fait,  quant  au  prix  de  La  Paixy 
je  n'ai  eu  que  le  second ,  M.  de  la 
Harpe  a  eu  le  premier  et  il  n'y  a  rien  à 
dire  à  cet  article  ni  aux  autres ,  il  faut 
seulement  retrancher  le  mot  second 
dans  l'article  Descartes,  j'ai  fait  encore- 
quelques  autres  ouvrages  que  ceux 
dont  on  donne  la  liste  j  mais  je  trouve 
très  bon  qu'on  n'en  prale  pas.  On 
pourroit  seulement  annoncer  une  ode 
sur  les  volcans  qui  vient  de  remporter 
le  prix  de  l'Académie  de  Marseille  en 
1769. 
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Voudriez -VOUS  bien  encore,  mon- 
sieur, me  faire  le  plaisir  de  faire  dire 
à  M.  de  la  Garde,  libraire  à  Dijon, 
rue  de  Condé,  que  je  compte  remettre 
incessament  à  M"^  de  Sartines  ou  à 
M.  Marin  ,  le  Commentaire  des  œuvres 
dramatiques  de  M.  de  Voltaire  qui 
m'a  été  adressé  pour  la  Censure,  mais 
que  je  ne  puis  l'approuver  par  des  rai- 
sons qui  me  sont  particulières,  et  que 
je  l'invite  à  demander  un  autre  censeur. 

Pardon ,  monsieur  de  toutes  les  peines 
que  je  vous  donne,  j'en  usé  avec  toute 
la  liberté  d'un  confrère,  j'ai  l'honf- 
neur  d'être  avec  un  respectueux  atta- 
chement , 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur 

GAILLARD. 

P.  S.  J'ai  reçu  en  effet  le  i^^yoL  des 
Mem.  de  l'Académie  de  dijon ,  dont 
j'ai  Monsieur ,  mille  grâces  à  vous 
rendre,   et  qui    contient  d'excellentes 
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choses.  M.  de  la  Lande,  mon  ancien 
à  l'Académie  ,  quoique  mon  cadet  au 
journal  des  Savans ,  s'est  chargé  d'en 
rendre  compte,  et  il  l'a  fait  et  bien 
fait. 

I^  O  T  E. 

Gaillard  (Gatriel- Henri  )  ,  ré  à  Ostel, 
village  du  diocèse  de  Soissons  ,  le  26  mars  i  726  , 
membre  de  l'Académie  française  et  de  celle  des 
Inscriptions  et  Belles  -  Lettres,  reçu  à  l'Aca- 
démie de  Dijon  le  i3  novembre  1769  ,  avait  con- 
couru pour  I'Eloge  de  Bavard,  proposé  pour 
prix  de  1769.  Son  Mémoire  était  coté  iv,  et 
portait  pour  épigraphe  : 

Defensorihus  istis, 

Tempus  eget Virg.  Eneid. 

Il  obtint  le  premier  accessit.  M.  Combes, 
prêtre  de  l'Oratoire,  dont  le  Mémoire  numé- 
roté VI  avait  pour  épigraphe  : 

Ofelicem  illum  qui  non  adspectus  tantàm  sed  etiam 
cogitants  emendat  ! 

obtint  le  prix  5  mais  l'Académie  déclara  qu'elle 
regrettait  de  n'avoir  pas  deux  couronnes  à  dé- 
cerner. 

M.  Gaillard  mourut  au  village  de  Saint- 
Firmin  près  de  Chantilly,  le  1 3  février  1806* 
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M.  Gaillard  a  publié  les  ouvrages  suîvans  : 

Réthorique  française  à  l'usage  des  jeunes 
demoiselles  ;  Paris  ,  1748  ,  in-12,  souvent  réim- 
primé ; 

Poétique  française  à  l'usage  des  dames  f 
Paris,    Leclerc  ,    1749  >  in-12  ,  2  vol.  ; 

Parallèle  des  Quatre  Eltctres  de  Sophocle  ^ 
d' Euripide ,  de  Crébillon  et  de  Voltaire  ; 
Lahaye  ,  Neaulmes,  1750,  in-i2. 

Mélanges  littéraires^  Amsterdam  (Paris), 
1756,   in-12  5 

Histoire  de  Marie  de  Bourgogne^  Paris  j 
Leclerc,    x-jSj ^  iri-12} 

La  Nécessité  d' Aimer  y  poëme  qui  a  concouru 
au  prix  de  l'Académie  française,  en  1764} 
Paris,    1764  5  in-8.°  5 

Epître  aux  Malheureux ^  pièce  qui  a  obtenu 
l'accessit  de  l'Académie  française  en  1766: 
Paris,    1766,  in-8."  ; 

Eloge  de  Charles  V ,  Roi  de  France  ,  qui  a 
concouru  au  prix  de  l'Académie  française  en 
17675  Varis  1767,  in-S."  ; 

Histoire  de  François  /."■  ;  Paris  ijSc)  ,  in-12  , 

Histoire  des  Rivalités  de  France  et  d"* An- 
gleterre ,  1 77 1  —  I  802  ,  in- 1  2  ,  Il  vol.  ; 

Eloge  de  La  Fontaine ,  qui  a  concouru  en 
1774  au  prix  de  l'Académie  de  Marseille  j  Paris  , 
Durand,  1775,  iu-S.**; 
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Histoire  de  Charlemagne  ^  Paris,  1782^ 
in- 12,   4    vol .  ; 

Histoire  de  la  Rivalité  de  France  et  d'Es- 
pagne ,•  Paris  ,    1782  ,  in- 12  ,  4  vol.  5 

Œuvres  complètes  de  Dubelloy ,  avec  des 
notes  et  dissertations  y  Paris,  Cussac  ,  1787, 
in-8.°,    6  vol.; 

Observations  sur  l'Histoire  de  France,  de 
yelly,   etc.  ;  Paris,   1806  ,   in- 12  ,  4  vol.  ; 

Eloge  de  Malesherbes  ;  Paris  ,  1806  ,  in-S."  ; 

Il  a  travaillé  au  Journal  des  Savans  depuiç 
1752  à  1792  5  au  Mercure  depuis  1780  à  1789  , 
et  il  a  fourni  plus  des  trois  quarts  de  la  partie  de 
l'histoire  du  Dictionnaire  encyclopédique» 
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LETTE.E  DE  M.  LARCHER 

A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  RUFFEY. 


Paris  10  décembre  1775. 

Je  vous  prie,  monsieur,  d'agréer  un 
exemplaire  de  mon  Mémoire  sur  Vénus 
qui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie 
des  inscriptions,  je  vous  le  dois  ,  mon- 
sieur ,  et  par  reconnoissance  pour  l'en- 
trée à  l'académie  de  dijon  que  vous 
m'avez  procuré  ,  et  à  titre  de  Con- 
noisseur. 

Si  vous  vous  donnez  la  peine  de  par- 
courir mon  mémoire ,  vous  remarque- 
rez que  ce  n'est  point  une  simple  com- 
pilation, chose  qu'avec  des  connois- 
sances  médiocres  tout  le  monde  étoit 
en  état  d'exécuter 5  mais  que  j'ai  su 
tirer  tout  le  parti  possible  d'une  multi- 
tude de  matériaux  rassemblés  avec  le 
plus  grand  soin;  que  j'ai  donné  des  rai- 
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sons  sûres,  ou  du  moins  vraisem- 
blables de  toutes  les  diverses  déno- 
minations sous  lesquelles  Vénus  étolt 
Connue,  je  crois  être  le  premier  qui 
ait  immaginé  que  cette  déesse  étolt  un 
emblème  sous  lequel  les  philosophes 
anciens  entendoient  le  principe  géné- 
rateur répandu  dans  tonte  la  nature  , 
et  je  pense  en  avoir  donné  de  très 
bonnes  raisons,  voyez  pag.  6^  et  sur- 
tout page  87. 

Les  amours  de  Mars  et  de  Venus ,  et 
Harmonie,  fruit  de  ces  amours,  ont  de 
tout  temps  embarassé  les  mithologues 
je  les  ai  expliqués  d'après  les  mêmes 
principes  ,  d'une  manière  que  je  crois 
satisfaisante,  vous  pouvez  consulter  la 
page  90  ,  etc. 

Il  y  a  deux  sortes  de  critiques  ,  Tune 
qui  regarde  les  choses  et  l'autre  les 
mots  :  je  les  ai  mêlées  toutes  deux  dans 
ma  dissertation.  La  première  est  à  la 
portée  d'un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes, la  seconde  qui,  dans  tous  les 
pays,    n'ebt  le    partage    que  du   petit 
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nombre,  n'est  point  assez  estimée  en 
France,  où  l'on  compte  à  peine  trois 
ou    quatre   savans  qui   se    distinguent 
dans  cette  science  qui  a  procuré  l'im- 
mortalité aux  Casaubon,  aux  Valois, 
aux  Saumaise.  Si  l'on  n'est  ecclairé  du 
flambeau    de    la    critique ,    on    court 
risque  à  tout  instant  de  s'égarer  en  li- 
sant les  anciens.  Qui  d'entre  nous  se 
flatteroit   d'entendre  aujourd'hui  Vir- 
gile et  Horace  sans  les  critiques   judi- 
cieux qui   ont   épuré  le   texte  de    ces 
auteurs  et  les  ont  mis  à  notre  portée. 
Quoique  je  sois  bien  éloigné  du  mé- 
rite de  ces  grands  hommes,  je  me  suis 
cependant  enhardi  à  marcher  sur  leurs 
traces,  et  j'ai  pensé  que  cela  seul  suffi- 
sait pour  me  distinguer  de  la  tourbe  de 
ceux  qui   voudroient  traitter  le  même 
sujet.    Ne    soyez    donc  point  efïrayé , 
Monsieur ,  de  trouver  des  corrections 
des  restitutions  de  texte  dans  un  ou- 
vrage qui    devoit    être   jugé    par    une 
académie  dont  la  critique  est   un  des 
principaux  objets. 
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Je  me  flatte  que  vous  remarquerez 
aussi  un  homme  nourri  dans  les  prin- 
cipes de  la  saine  philosophie  ,  et  qui 
n'a  jamais  su  plier  sous  le  joTig  du  des- 
potisme. Vous  en  trouverez  la  preuve 
en  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage  et 
particulièrement  pag.  109. 

Mais  si  vous  voulez  voir  en  peu  de 
mots  le  résultat  de  mon  Mémoire, 
ayez  recours ,  je  vous  prie ,  à  la  p.  '606 
et  donnez  vous  la  patience  de  lire  jus- 
qu'à la  fin. 

J'ai  riionneur  d'être  avec  toute  l'es- 
time et  la  considération  qui  vous  sont 
dus. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur 

LARCHER. 

Je  vous  prie,  monsieur,  de  faire  re- 
mettre un  exemplaire  de  ma  disser- 
tation, avec  la  lettre  ci-jointe  à  MM.  de 
l'Académie. 
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NO  TES. 

Lakcher(  Pierre-Henri)  naquit  à  Dijon  le 
12  octobre  1726  5  sa  famille  s'tonorait  d'être  alliée 
à  celle  des   Bossuets. 

Dans  l'âge  des  plaisirs,  il  se  consacrait  tout 
entier  à  l'étude  approfondie  de  la  langue  et  des 
auteurs  grecs  :  c'étaient  les  seuls  livres  qu'il  eut 
entre  les  mains.  Sa  traduction  de  V Electre  d'Eu- 
ripide ,  des  Amours  de  Callirhoé ,  ses  remarques 
sur  les  JEthiopiques  d'Héliodore,  annoncèrent 
en  lui  un  helléniste  du  plus   haut  mérite. 

Pressé  par  quelques  amis  de  réfuter  les  erreurs 
que  Voltaire  avait  commises  dans  sa  Philosophie 
dt  l'Histoire,  Larcher  publia  ses  ren? arques 
sous  le  ûiveàe  Supplément  à  la  Philosophie  de 
l'Histoire,  ouvrage  rempli  d'érudition  ,  auquel 
Voltaire  répondit  par  une  diatribe  intitulée  : 
Défense  de  mon  Oncle.  Larcher  répliqua  à  ce 
nouvel  écrit  avec  autant  de  force  que  de  raison  ; 
ses  critiques  furent  goûtées ,  et  une  seconde  édi- 
tion enlevée  aussi  rapidement  que  la  première 
fut  la  meilleure  réponse  aux  erreurs  dans  les- 
quelles Voltaire   était  tombé. 

Larcher  traduisit  de  l'anglais  plusieurs  ou- 
vrages :  mais  ce  fut  sur -tout  à  ses  traductions 
grecques  qu'il  dut  sa  célébrité.  Son  Mémoire 
sur  Vénus   Anadyomène  f  sa  traduction    de  la 
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Ketraite  des  Dix-Mille  de  Xàsopuonr,  lui  méri- 
tèrent d'être  admis  en  mai  1778  à  rAcadémie  des 
Iflscriptions ,  en  remplacement  de  M.  I.ebeau  , 
et  il  justifia  le  choix  de  cette  compagnie  par  sa 
traduction  d'HÉRODOTE  ,  qui  parut  en  17^6,  la 
plus  exacte  ,  la  plus  fidelle  qu'il  y  ait  des  œuvres 
de  ce  père  de  l'Histoire.  Il  en  donna  une  nouvelle 
édition  en  1802,  où  se  trouvent  rectifiées  quel- 
ques hardiesses  peu  d'accord  avec  les  vérités  de 
la  religion  chrétienne,  que  Larcherse  taisait  gloire 
de  professer  j  suivant  qu'il  l'a  attesté  lui-même. 

L'Académie  de  Dijon  s'honorait  aussi  de  comp- 
ter M.  Larcher  parmi  ses  membres.  Ce  savant 
fut  admis  à  l'Institut  en  juillet  1796)  décoré  de 
l'ordre  de  la  légion -d'honneur,  nommé  profes- 
seur de  littérature  grecque  à  l'Université  de  Paris  » 
et  mourut  le  22  décembre  181  a  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-six  ans  ,  d'une  chute  qu'il  fit  de  son  lit  qui 
était  très-élevé.  M.  Boissonade  qui  lui  succéda 
à  l'Institut ,  a  publié  une  notice  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  son  prédécesseur.  Il  laissa  ,  dit  un 
moderne ,  une  mémoire  glorieuse  et  l'exemple 
d'une  vie  sans  reproche.  » 

M.  Larcher  possédait  une  des  plus  riches  bi^- 
bliothèques  de  particulier,  dont  le  catalogue  fut 
imprimé  en  18 13  ,  in-8.°  ,  276  pages  ,  contenant 
2,143  articles.  Elle  fut  vendue  en  détail  90,000  f» 
On  jugera  combien   cette    collection  était  pré- 
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cîeuse,  lorsqu'on  remarquera  qu'un  exemplaîre 
d'Homère,  Fenet.,Jld.,  i5o4,in-8.%  avol.  , 

a  été   vendu 2900  f. 

UneBIbledeMayence,in-fol.,  2V.  .  2120 
Un  Pline,  Spire,  14^9  ,  in-fol.  ,  2V.  1822 
V  n  Hederic,  lex.  graec.  ,1755,  in-4."  1 780 
Un  Homère  grec,   Florence,   1488, 

.       fo  112a 

in-i.       

Les  Idylles  de  Théocrite,   x4s3»  '^^' 

iol." '°°^ 

Aulu- Celle,    Noct.   Att.,  Romœ  , 

i649,in-fûlIo ^^"^ 

Homère,    Blad.  ,    iS^i  ,  in-foUo  .   .      640 

Isocrate,  orat.  gr.  ,  i493)  ^n-(oL   .   .     620 

Montfaucon,    Antiquité  expliquée, 

et  Supplément    ...  * 1^°* 
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PREMIÈRE    LETTRE 
DE  M.  COURT  DE  GEBELIN. 


M 


ESSIEURS 


Ce  fut  un  beau  jour  pour  moi  que 
celui  où  MM.  vos  Commissaires  vous 
rendirent  un  compte  aussi  flatteur  du 
jyionde  Primitif;  et  où  vous  m'asso- 
ciâtes à  un  Corps  aussi  respectable  que 
le  vôtre.  Recevez  en  les  assurances  de 
ma  plus  vive  reconnoissance ,  et  soyez 
bien  persuadés  que  je  sens  tout  le  prix 
d'une  faveur  aussi  distinguée. 

J'ose  me  flatter,  Messieurs  ,  que  vous 
ne  laisserez  pas  votre  Ouvrage  impar- 
fait ;  et  que  malgré  la  distance  qui  nous 
sépare,  Vous  voudrez  bien  vous  sou- 
venir que  vous  m'avez  associé  à  Vous, 
et  que  j'ai  encore  à  parcourir  une 
longue  carrière,  ou  j'ai  besoin  des  lu- 
mières et  des  secours  de  tous,  surtout 
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d'une   Société    aussi  éclairée   que   la 
votre. 

Plus  vous  m'accorderez  d'encoura- 
gemens  et  de  lumières  précieuses,  et 
plus  Yous  me  mettrez  à  même  de  jus- 
tifier le  choix  qne  yous  Yenez  de 
faire. 

Je  serai  plus  Yivement  flatté  de  ces 
marques  d'amitié  que  de  l'honneur 
que  YOUS  venez  de  m'accorder.  Je  ne 
verrois  dans  celui-ci  qu'un  stérile  lau- 
rier :  je  verrois  dans  celles-là  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  agréable  pour  une 
personne  qui  pense  et  qui  sent  tout  le 
prix  de  l'amitié ,  qui  sait  combien  elle 
est  supérieure  à  tous  les  rangs,  com- 
bien elle  donne  du  prix  aux  plus 
grands  honneurs. 

Il  me  sera  bien  doux  de  penser  que 
r Académie  de  Dijon  prendra  désormais 
le  plus  grand  intérêt  à  mes  recherches, 
qu'elle  les  a  adoptées  en  m'adoptant , 
qu'elle  m'a  rendu  le  confrère  d'une 
personne  que  j'ai  toujours  regardé 
comme  mou  Maître,  dont  l'exemple 
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et  les  conseils  m'ont  été  très  utiles, 
et  qui  prendra  j'espère,  d'après  ce 
nouveau  droit  que  j'ai  à  ses  avis  et  à 
ses  secours,  un  plus  grand  intérêt  à 
mon  travail.  Enfin  que  cette  Académie 
a  resserré  mes  liaisons  avec  un  autre 
de  ses  membres  dont  l'amitié  m'est 
toujours  précieuse  ,  et  dont  je  desire- 
rois  bien  que  le  sort  fût  aussi  heureux 
qu'il  le  mérite. 

Vous  aprendrez  sans  doute  avec  plai- 
sir ,  Messieurs ,  qu'ayant  reçu  la  se- 
maine dernière  du  secrétaire  d'une 
République,  nne  bible  en  langue  des 
Sauvages  de  Virginie,  j'en  ai  déjà 
commencé  une  Grammaire  et  un  Dic- 
tionnaire qni  me  fait  le  plus  grand 
plaisir,  en  me  montrant  les  plus 
grands  rapports  de  cette  langue  avec 
nombre  d'autres ,  soit  du  Canada ,  soit 
de  1  Asie  et  même  de  l'Europe.  Et 
puisque  la  langue  du  Peuple  d'Amé- 
rique le  plus  éloigné  de  l'Asie ,  se  prête 
si  bien  à  mes  principes,  que  nedois-je 
pas    attendre   de  toutes  les   intermé- 
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diaires.  Je  ne  doutois  pas  de  lenr  des* 
cendance  commune  ,  mais  j'avais  lieu 
de  craindre  que  la  privation  des  états 
successifs  des  langues  Américaines  ne 
rendît  plus  difficile  leur  comparaison 
avec  celles  de  notre  hémisphère. 

Dans  cette  comparaison  des  Langues, 
il  n'est  aucun  idiome  qui  ne  puisse  te- 
nir un  rang  distingué.  J'ai  déjà  fait 
usage  pour  mon  3«  vol.  du  langage 
Dijonnois  et  des  Noels  Bourguignons, 

Dans  ce  moment  on  m'en  envoyé 
en  langage  de  Besançon  et  de  Vesoul, 
qui  augmenteront  mes  objets  de  com- 
paraison et  qui  pourront  me  conduire 
à  de  nouvelles  conséquences,  du  moins 
quant  à  la  comparaison  des  sons,  car, 
d'ailleurs,  je  ne  vois  que  des  mots  fran- 
çois  défigurés  dans  ces  Noels  de  Be- 
sançon et  de  Vesoul.  N'y  auroit-il  pas 
dans  ces  Contrées,  de  patois  ou  d'i, 
diome  plus  éloigné  du  françois,  plus 
raproché  des  anciennes  langues  qu'on 
y  parla. 

Je  suis  ayec  la  plus  vive  reconnoiS" 
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sance,  et  avec  des  sentimeiis  aussi  dis- 
tingués que  respectueux 

Messieurs, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur 

COURT  DE  GEBELIN. 

^  Paris  ,  ce  19  février     76. 

NO  TES. 

M.  Court  de  Gebelin  f  Antoine) ,  né  à  Nîmes 
en  ij'2.5y  d'abord  minîstr©  protestant  à  Lausanne, 
vint  encore  jeune  à  Paris  pour  tirer  parti  des 
vastes  connaissances  c^u'il  avait  acquises ,  mérita 
le  prix  annuel  de  l'Académie  française  et  le  titre 
de  résidant  de  l'un  des  musées  de  Paris}  il  mourut: 
en  cette  capitale   le    10   mai    1784- 

Il  fut  reçu  membre  non-résidant  de  l'Académie 
de  Dijon,  le  18  janvier  1776.  Le  confrère  dont 
il  parle  comme  de  son  maître  ,  est  le  savant  prési- 
dent DE  Brosses.  Celui  dont  il  desirait  que  le  sort 
fût  aussi  heureux  qu'il  le  méritait ,  qu'il  désignait; 
comme  son  ami,  est  très-probablement  M.  Bosc 
d'ANTic  (Paul),  médecin,  né  à  Pierre-Segude  , 
en  1726,  reçu  le  1 1  janvi-r  1765  membre  non- 
résidant   de   l'Académie    de   Dijon,   auquel  on 
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doit  d'excellens  mémoires  sur  l'application  de  la 
chimie  aux  arts  de  la  verrerie  et  de  la  poterie  y 
couronnés  par  l'Académie  des  Sciences  dontilétait 
membre  correspondant  j  il  mourut  la  même  année 
que  son  ami,  à  Paris,  en  juin  1784. 

Court  de  Gebelin  nomme  Bosc  d' An  tic  dans 
le  post-scriptuiii  de  sa  lettre  du  3o  octobre  1776. 
Les  malheurs  qu'il  éprouva  furent  de  se  trouver 
envelopé  dans  l'affaire  de  M.  Varenne  de  Béost, 
c[uiavait  été  aussi  membre  de  l'Académie  deDijon  5 
M.  Riqûley  de  Ji/vigny  écrivait  à  ce  sujet ,  le 
30  décembre  1773,  au  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  Dijon  : 

«  J'ai  fait  remettre  à  M.  d'Antic  la  lettre  qui 
y>  était  pour  lui.  Il  y  a  douze  jours  environ  qu'il 
35  est  sorti  de  prison,  avec  des  domages  et  intérêts 
»  contre  celui  qui  l'a  fait  emprisonner,  je  connois 
53  la  malheureuse  affaire  dans  laquelle  il  est  em- 
33  barrasse,  et  si  j'en  eusse  été  cru  ,  ni  M.  d'Antic, 
»  ni  M.  de  Varenne  n'auraient  été  les  dupes 
»  d'un  tas  de  fripons  tels  que  ceux  qui  les  ont 
33  tronypés.  le  pis  est  qu'il  n'y  a  plus  de  remède. 
33  Beost  est  trop  coupable  pour  que  je  vous  en 
»  parle.  j3 

M.  Pasumot  écrivait  à  ce  sujet ,  le  9  août  \  774  , 
au  secrétaire  perpétuel  :  «  M.  Varenne  de  Béost 
33  est  à  St-Lazare  ,  où  M.  son  père  l'a  fait  ren- 
33  fermer  parce  qu'il  doit  80,000  fr.  et  qu'ayant 
»  déjà  payé  ses  dettes  deux  fois ,  il  ne  veut  plus 
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»  qxie  son  fils  soit  encore  une  4^  fois  dans  de  mau- 
33  A'aises  affaires.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  a 

33  vendu  sa  collection  d'histoire  naturelle. 

33  L'Académie  des  Sciences  dont  il  était  corres- 
33  pondant ,  a  décidé  ,  par  son  comité  ,  qu'il  était 
33  indécent  qu'un  correspondant  fut  enfermé  à 
33  St-Lazare ,  et  on  l'a  raïé.  J'ai  appris  ce  détail 
33  sans  le  chercher. 

M.  de  Beost  écrivait  lui-même  au  secrétaire 
perpétuel  de  cette  Académie,  en  juillet  ijjS ^ 
la  lettre  suivante  :  «M.'  — des  Evénemens  dont  le 
souvenir  renouvelle  sans  cesse  mes  douleurs» 
nécessitèrent  il  y  a  douze  ans ,  ma  démission 
d'un  corps  auquel  il  m'eut  été  bien  doux  d'ap- 
partenir jusqu'au  tombeau(*)5  mais moncœurn'en. 
fut  jamais  séparé  d'intention,  il  y  tient  tellement 
encore ,  qu'en  toute  circonstance  je  rappelle  la 
gloire  de  cet  ancien  Titre  5  que  je  m'en  pare  avec 
complaisance ,  et  cju'il  est  à  mes  yeux  l'un  de 
ceux  qui  m'honore  davantage. 

33  depuis  l'instant  fatal  où  des  Coups  imprévus, 
et  surtout  étrangers  à  mcfs  Véritables  Sentiments 
m'arrachèrent  du  sein  de  la  Patrie  ,  je  n'ai  pu 
me  persuader  pour  ainsi  dire ,  que  tant  d'illustres 
membres    eussent    totalement     cessé    d'être   mes 


(*)  M.  Varemie  de  Béost,  secrétah-e  en  chef  des  états 
de  Bourgogne ,  avait  été  reçu  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie de  Dijon  le  i.*-"'  février  1760. 
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Confrères  ,  sans  doute  parce  qu'ils  restaient  mes 
Modèles  et  mes  Maîtres. 

33  C'est  j  M*^ ,  d'après  cette  association  ,  unique- 
ment Mentale,  je  l'avoue  quant  au  fait ,  mais  ré- 
elle ,  sincère  ,  indestructible  ,  quant  aux  désirs  , 
que  j'ai  l'honneur  de  Vous  adresser  plusieurs 
exemplaires  d'un  Ecrit  qui  vous  attendrira  peut 
être  sur  les  horreurs  de  mon  Sort. 

33  Plaignez-le ,  M"^,  plaignez -moi  de  concert  avec 
ces  nobles  Compagnons  de  vos  Travaux  littéraires, 
autrefois  les  témoins  de  mes  foibles  Essais.  En- 
gagez ces  vertueux  Compatriotes  à  protéger  un 
infortuné  que  poursuit  à  outrance  la  plus  inouie 
des  Persécutions  :  Devenez  près  d'Eux ,  le  Garant 
de  mon  admiration  de  mon  Respect  et  du  plus  in- 
violable attachement  :  Daignez  en  un  mot,  me 
rendre  cette  justice  de  croire  que  jamais  je  ne  dé- 
mériterai leur  Estime ,  et  que  je  mérite  encore 
l'honneur  de  Votre  amitié,  je  la  réclame  et  suis 
avec  respect.  M',  votre,  etc.,  etc.   33 

Le  langage  dijonnais  dont  parle  M.  Court  de 
Gebelin  ne  peut  être  que  le  Virgile  virai  en  Bor- 
guignon  ,  parodie  de  l'Enéide  ,  pleine  de  sel  et  de 
gaîté  ,  commencée  par  Pierre  Dumayy  conseiller 
au  parlement ,  mort  en  1711  ,  jusqu'au  36o.^  vers 
du2.®  Vivre  ^  car  y  disôti,  si  dan  lo  t^a/ve;  continuée 
depuis  ce  vers  par  Paul  Petit,  licencié  de  Sorbonne, 
mort  en  1734,  achevée  par  le  père  Philippe  t/oA', 
dominicain  ,  quant  aux  vi.^  ,  vii.^ ,  viii.*,  ix.^  et 
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X.*  livres;  les  deux  premiers  livres  et  partie  du 
troisième  ont  été  imprimés  à  Dijon  par  Defay, 
17185   1719?   1720,  in-12. 

Les  Noëls  Bourguignons  sont  ceux  de  Bernard 
DE  LA  MoNNOYE ,  mortCH  1 728 ,  chef-d'œuvres 
de  poésie,  accompagnés  d'un  glossaire  du  même 
auteur  ,  imprimés  en  1 720  ,  in-12  ,  et  cjui  ont  eu 
depuis  plusieurs  éditions. 

Quant  aux  Noëls  en  patois  de  Besancon  et  de 
Vesoul ,  ils  n'ont  d'autre  môriic;  ijue  Je  conserver 
l'idiome  du  pays  ,  et  n'ont  fait  aucune  espèce  de 
réputation  à  leurs  auteurs.  Madame  Brun  et 
M.  Petlt-Benolst  ont  imprimé  ,  en  i753,in-8.°, 
lin  dictionnaire  comtois-français  j  Fontette  d8j3j2. 
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SECONDE    LETTRE 
DE  M.   COURT  DE  GEBELIN. 


Jl\-I.onsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  Comme 
une  offrande  à  l'Académie  de  Dijon, 
le  4'^  volume  du  Monde  Primitif' ,  et 
un  abrégé  in- 8°  que  j'ai  fait  pour  les 
jeunes  gens  en  particulier,  du  2.*^  et  du 
3.^  vol. ,  qui  roulent  sur  l'origine  du  lan- 
gage et  sur  les  principes  généraux  de 
la  Grammaire.  Je  serai  très  flatté  si  cet 
illustre  Corps  accueille  cette  suite  avec 
la  même  indulgence  qu'il  a  témoigné 
pour  les  trois  premiers  volumes  et  si 
vous  en  êtes  satisfait  vous  même. 

Me  voila  actuellement  parvenu  aux 
Volumes  des  langues  :  le  vol.  suivant 
contiendra  les  Dictionn.  Etymologiq. 
des'lang.  Françoise,  Latine  et  Grecque. 
Il  sera  j'espère  intéressant ,  il  ne  tiendra 
pas  du  moins  à  moi  qu'il  ne  soit  digne 
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de  voir  le  jour  et  qu'il  ne  reponde  à 
l'utilité  dont  il  peut  être  :  mais  ces 
Dictionnaires  exigent  des  matériaux 
immenses  en  fait  de  mots  :  j'en  ras- 
semble de  toutes  parts  autant  que  je 
puis  5  on  a  la  complaisance  de  m'en 
prêter  j  et  il  s'en  faut  bien  malgré  cela 
que  j'aie  tout  :  il  y  aura  donc  quelque- 
fois des  vuides  d'une  nuance  à  l'autre  j 
mais  ces  vuides  n'altéreront  point  la 
force  des  principes  ,  et  n'empêcheront 
pas  qu'on  ne  puisse  profiter  du  débris 
de  tant  de  langues  en  voyant  leurs  rap- 
ports intimes  et  qu'elles  partirent  toutes 
d'un  même  point. 

Je  saisis  d'ailleurs  avec  empresse- 
ment cette  occasion  de  me  rapeller  à 
votre  souvenir  et  de  Vous  assurer  des 
sentimens  distingués  avec  lesquels  je 
ne  cesserai  d'être 
Monsieur , 

Votre  très   humble   et   très   obéissant 
serviteur 

COURT  DE  GEBELIN. 

Paris  rue  Poupée  3o  octobre    76, 
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Vous  voyez  Monsieur  par  la  date  de 
cette  lettre  que  je  la  tenois  prête  pour 
saisir  la  première  occasion  qui  se  pre- 
senteroit  :  elle  yient  de  se  présenter 
d'une  manière  bien  agréable  pour  moi, 
c'est  Monsieur  votre  fils  qui  me  la 
fournit  :  il  m'a  fait  l'amitié  de  me  venir 
voir  avec  un  de  ses  amis  et  notre  bon 
ami  D'antic  :  je  serois  très-flatté  de 
pouvoir  lui  être  bon  à  quelque  chose 
et  vous  marquer  en  cela  combien  j'ho- 
nore et  estime  le  Père. 

NOTES. 

L'abrégé  du  3.®  et  du  3.^  volume  du  Monde 
primitif,  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  qui  suit  y 
a  paru  en  1776,  in-8°.,  fig. 

Le  4-^  -volume  que  M.  Court  de  Gebelin  en- 
voyait à  l'Académie  a  paru  en  1776;  le  9.^  a 
paru  quelque  temps  ayant  sa  mort ,  arrivée  en 
1784. 

Le  fils  de  M.  Maret  dont  il  parle  dans  sa  lettre 
du  3o  octobre  1776,  est  M.  Jean-Philibert  Maret, 
ancien  conseiller  d'état ,  directeur  général  des 
■vivres  j  frère  de  M.  le  duc  de  Bassano. 
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LETTRE 
DE  M.  VALMONT  DE  BOMARE. 


oivsiEUR.  —  J'ai  souvent  dit  que  les 
Académies  devroient  adopter  la  maxime 
du  philosophe  Senequej  c'est  ainsi ,  et 
vous  le  savez  qu'elle  s'explique  :  demus 
utilla,  jucunda ,  mansura .  L'académie 
de  Dijon  agit  en  Senèque  ,  et  il  m'est 
infiniment  agréable  qu'ayant  à  ac- 
corder une  fois  la  recompense  la  plus 
flatteuse  du  mérite,  son  choix  soit 
tombé  sur  moi.  —  Je  sens  tout  le  prix 
de  son  indulgence,  et  je  \ous  supplie, 
monsieur,  de  l'assurer  de  toute  ma 
gratitude  et  du  zèle  que  je  mettrai  dans 
tous  les  temps  à  mériter  son  bienfait  et 
a  tacher  de  me  rendre  digne  de  la  liste 
de  ses  fastes.  Rhodope,  cette  fameuse 
courtisanne,  disent  les  Grecs,  avoit 
élevé  un  monument  avec  les  pierres 
qu'elle  avoit  exigées  de  ses  a,maxis  :  ce 


^ 
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monument  avoit  éternisé  la  foiblesse 
des  contribuables,  j'ose  présumer  que 
l'académie  invite  plus  qu'elle  n'exige  , 
et  que  l'édifice  qu'elle  érige  doit  éter- 
niser aussi  la  gloire  de  ceux  qui  en 
fournissent  les  matériaux.  Dans  ces 
vues,  et  comme  associé  à  ses  travaux, 
je  me  ferai  une  loi  de  lui  plaire  uti- 
lement. 

Je    suis    avec    l'estime    la    plus  dis- 
tinguée et  avec  respect, 

Monsieur.  —  Votre  très  liumble  et 
très  obéissant  serviteur.  — 

VALMONT  DE  BOMARE. 

à   Paris  ce  lo  mai  1776. 

NOTE. 

Jacques -Christophe  Vailmont  de  Bomare, 
ïié  à  Rouen  le  17  novembre  1731  ,  reçu  à  l'Aca- 
démie de  Dijon  le  2  mai  1776 ,  et  en  1795  à  l'Ins- 
titut, est  mort  àParis  le  24  août  1807.  Son  Dic- 
tionnaire d' Histoire  naturelle  a  été  publié  :  Lyon 
1791  ,in-8.°,  i5vol.  5  Lyon  1793,  in-4.^  ,  8  vol. 
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LETTRE 
DE  M,.  LE  CHEV.^'^  DE  BONNARD. 


J  E  suis  enchanté  ,  Monsieur ,  que  le 
volume  des  Pierres  gravées  ait  pu  être 
agréable  à  l'acadeinie  ;  ce  qu'il  y  a  de 
sûr  ,  c'est  que  j'ai  eu  grand  plaisir  à  lui 
offrir  ce  tribut  de  reconnoissance  et  de 
respect ,  et  à  vous  prier  de  lui  en  faire 
agréer  l'hommage.  On  paie  sa  dette 
comme  on  peut.  Il  me  seroit  certai- 
nement, Monsieur,  aussi  glorieux  qu'a- 
gréable de  contribuer  à  la  solemnité  de 
vos  séances  publiques  j  mais  je  n'ai 
rien  de  fait  et  j'ai  moins  que  jamais  le 
loisir  de  faire.  Mes  devoirs  sont  si  con- 
tinus qu'ils  me  condamnent  à  ne  rien 
produire  et  me  privent  presque  du 
plaisir  de  lire.  Il  ne  me  reste  que  la  fa- 
culté d'applaudir  aux  travaux  utiles  , 
de  louer  les  ouvrages  estimables ,  et 
d'aimer  et  d'honorer  mes  dignes  con- 
frères les  vrais  académiciens. 
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Je  dois ,  Monsieur ,  vous  faire  re- 
venir d'un  préjugé  trop  flatteur  pour 
moi  que  je  me  reprocherois  à  jamais 
d'autoriser  le  moins  du  monde  par 
mon  silence.  Je  dois  à  la  gloire  de  la 
Dame  illustre  à  laquelle  vous  daignez 
m'associer,  je  dois  surtout  à  la  vérité 
de  vous  assurer  que  je  n'ai  eu  aucune 
part  ni  directement  ni  indirectement 
à  aucune  des  pièces  du  Théâtre  d'édu- 
cation, qu'à  peine  ai-je  entendu  la  lec- 
ture de  deux  ou  trois  avant  l'impres- 
sion ,  et  que  je  n'ai  pas  eu  la  bonne 
fortune  de  contribuer  seulement  du 
plus  petit  conseil  à  la  composition  ou 
à  la  correction  du  moindre  de  ces 
charmans  ouvrages.  Je  vous  aurai 
même ,  Monaicvir ,  une  véritable  obli- 
gation si  vous  voulez  bien  détromper 
les  personnes  qui  pourroient  avoir  les 
mêmes  préjugés  que  vous  à  cet  égard. 
La  gloire  est  bonne  sans  doute,  mais 
la  vérité  vaut  mieux  encore,  et  je 
serois  inconsolable  de  jouir  d'un  bien 
qui  ne  m'appartient  pas.  je  compte  sur 
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votre  justice,  Monsieur,  et  vous  prie 
d'agréer  l'estime  respectueuse  et  tous 
les  sentimens  que  je  vous  ai  voués  dès 
longtemps  et  pour  la  vie. 

BONNARD. 

au  château  de  St.-CIoud  le  9  juin  1780. 

KO  TES. 

Le  volume  dont  il  est  question  au  commen- 
cement de  cette  lettre  est  la  Description  des  prin- 
cipales pierres  gravées  du  cabinet  du  duc  d'Or- 
léans (  par  les  abbés  Leblond  et  Lachau  )  ,  Paris  , 
J780,  in-fol.  ,  dont  M.  de  Bonnard  envoya  le 
17  mai  1780,  à  l'Académie  un  exemplaire  choisi 
du  i.*''  volume. 

On  devine  assez  que  la  dame  dont  pai-le  M.  le 
chevalier  de  Bonnard  était  son  illustre  compa- 
triote Madeleine  -  Félicité  Durrcst  de  Saint- 
Aubin  ,  née  à  Champceri,  paroisse  d'Issy-1'E- 
vêque,  arrondissement  d'Autun ,  le  16  janvier 
1746  (*).  Elle  a  épousé  le  comte  de  Genlis  ,  nom 


(*)  Sa  mèreN.'.  .  . .  Bouquez  de  Mezières,  était  une 
femme  de  beaucoup  d'esprit;  elle  composa  un  grand 
nombre  de  pastorales  ot  autres  pièces  qu'elle  faisait  re- 
présenter à  Bourbon-Lancydans  sa  société.  Elle  est  au- 
teur de  quelques  romans. 
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SOUS  lequel  elle  est  avantageusement  connue  dans 
le  monde  littéraire  5  cette  dame  se  trouvait  nièce  de 
madame  de  Montesson  ,  et ,  à  ce  titre ,  avait  accès 
et  liaison  dans  la  maison  d'Orléans ,  où  le  che- 
valier de  Bonnard  était  sous  -  gouverneur  des 
princes  enfans  de  son  altesse  royale  Louis-Joseph- 
Philippe ,  alors  duc  de  Chartres.  Madame  de 
Genlis  succéda  en  1782  au  chevalier  de  Bonnard  , 
en  qualité  de  gnuveruaute  des  princes  de  cette 
tranche  royale  de  France. 

Le  chevalier  Bernard  de  Bonnard ,  né  à  Semur- 
en-Auxois  le  22  octobre  1744?  officier  du  corps 
royal  d'artillerie,  revint  en  sa  patrie,  en  1784» 
pour  soigner  ses  enfans  atteints  de  la  petite  vé- 
role ;  attaqué  lui-même  de  cette  maladie ,  il  en 
mourut  le  i3  septembre  de  la  même  année  (*). 
Ses  poésies  gracieuses,  faciles,  élégantes  furent 
recueillies  par  M.  Garât  son  ami,  et  publiées  en 
1791,  in-S.**,   précédées  d'un  précis  sur  sa  vie. 


(*)  Hommage  immortel  soit  rendu  au  docteur  Jexnek, 
qui,  par  sa  découverte  du  ftuide  vaccio,  a  préseryé  le 
senie  humain  d'un  aussi  cruel  fléau! 
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Parmi  les  lettres  dont  S.  A.  S.  monseigneur  le 
Prince  de  Condé  honorait  chaque  année  l'Aca- 
démie dont  il  était  le  protecteur.  Nous  nous  bor- 
nerons aux  trois  suivantes  cjui  sont  en  rappoit 
avec  l'histoire  littéraire  de  cette  société. 


PREMIERE  LETTRE 
DE  M.^"^  LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 


à  Paris  le  9  février  1768, 

J  E  suis  bien  sensible ,  Messieurs ,  à  l'at- 
tention que  vous  me  marquez ,  en  me 
faisant  part  du  dessein  de  M.  Legoux 
de  fonder  des  prix  en  faveur  des  Elèves 
de  l'Ecole  gratuite  de  dessin  établie  à 
Dijon.  Je  ne  puis  qn'applaudir  à  des  in- 
tentions aussi  louables  et  aussi  propres 
à  exciter  l'émulation  parmi  les  Elèves 
de  cette  nouvelle  Ecole,  et  M.  Legoux 
ne  pouvait  prendre  un  parti  plus  sage 
que  de  s'en  rapporter  aux  lumières  de 
l'Académie  povir  le  jugement  et  la  dis- 
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trlbutîon  des  prix  dont  son  zèle  pour 
le  progrès  des  sciences  lui  a  inspiré  de 
faire  la  fondation,  je  vous  prie  d'être 
persuadés,  Messieurs,  que  j'aipourvous 
les  sentimens  d'une  parfaite  estime. 

Louis-JosEPH  DE  BOURBON. 
'A  MM.  de  V Académie  de  Dijon. 


NO  TE  a. 

Au  mois  de  juillet  1766,  M.  Devosges  père, 
né  à  Gray  (Haute-Saône)  le  25  janvier  1702  ,  pré- 
senta aux  états  de  Bourgogne  un  mémoire  pour 
être  autorisé  à  établir  à  Dijon  une  école  pu- 
blique de  dessin.  Par  délibération  du  24  dé- 
cembre 1766,  MM.  les  élus  approuvèrent  ce 
projet,  et  accordèrent  à  titre  d'encouragement 
une  somme  de  600  francs. 

Cette  école  s'ouvrit  sous  la  protection  des  états 
le  24  mars  1767.  Les  élèves  de  M.  Devosges 
firent  de  tels  progrès  dans  cette  première  année  , 
que  MM.  les  élus  arrêtèrent  un  règlement  pour 
lui  donner  une  forme  stable  ,  et  fixèrent  à  i8oof. 
les  honoraires  du  professeur  ,  qui  l'année  sui- 
Tante    furent  portés  à   2400   francs ,  et  accom- 
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pa«nés  d'une  lettre    infiniment   honorable  pour 
M.    Devosges. 

A  la  séance  de  l'Académie  du  8  janvier  1768  y 
où  M.  Devosges  fut  reçu  membre  résidant  de 
cette  compagnie,  M.  Legouz- Gerland,  dont 
toute  la  vie  est  semée  d'actes  de  bienfaisance  ^ 
offrit  de  fonder  à  perpétuité  des  prix  pour  les 
élèves  de  cette  école  :  ils  consistaient  en  une 
médaille  d'or  de  100  fr.  pour  les  dessinateurs, 
une  en  vermeil  pour  les  sculpteurs,  et  une  en 
argent  pour  la  partie  des  ornemens. 

Le  type  représentait  Minerve  debout  ,  couron- 
nant la  Peinture  et  la  Sculpture,  figurées  par  un 
tableau  et  par  le  torse  antique  ,  avec  cette  lé- 
gende :  Pict.  et  Sculpt.  Acad.  divionensis 
•prœnûum  ,  et  dans  l'exergue  m.  dcc.  txviij  au 
revers  ,  un  soleil  levant  dont  les  rayons  dis- 
sipent les  nuages  et  éclairent  la  ville  de  Dijon  , 
et  pour  devise  :  Oriendo  jam  nitescit. 

Le  dessin  en  fut  donné  par  M.  Devosges,  la 
gravure  en  fut  exécutée  par  Gabriel  Monnier, 
artiste  habile  ,  mort  à  Dijon  en  1804. 

Ces  prix  furent  solennellement  distribués  ,  le 
y  août  1768  ,  par  le  vice-chancelier  de  l'Aca- 
démie ,  en  présence  des  commissaires  de  cette 
société  et  des  membres  des  autorités  civiles  et 
militaires  de  la  province. 

Dans  cette  cérémonie,  M.  Legouz  de  Gerland 
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reçut  d'éclatans  témoignages  de  la  satisfaction  et 
de  la  reconnaissance  publique. 

Par  délibération  du  20  décembre  176g,  MM.  les 
élus  'ayant  ordonné  que  les  frais  ,  di'penses  et 
prix  de  l'école  de  dessin,  peinture  et  sculpture 
seroient  dorénavant  mis  à  la  charge  de  la  province  , 
M.  Legouz  de  Gerland  employa  les  fonds  qu'il 
avait  destinés  pour  ces  prix  à  l'acquisition  d'un 
Jardin  botanique  dont  il  mit  l'Académie  en  pos- 
session. (Eloge  de  M.  Devosges,  par  M.  Fremiet, 
pag.  75  ,  notes.  ) 

M.  François  Devosges  mourut  à  Dijon  le 
22  décembre  1811,  justement  honoré  des  regrets 
de  toutes  les  classes  de  citoyens.  Son  école,  qui 
A  produit  plusieurs  artistes  distingués  dont  s'en- 
orgueillit la  Bourgogne  (*) ,  a  été  convertie  par 
décret  du  16  novembre  181 3,  en  école  spéciale 
des  Beaux -Arts,  dont  la  direction  fut  donnée 
ensuite  à  M.  Anatole  Devosges,  fils  du  fondateur. 


(*)  Ga-GNERAUx  ,  peintre  de  la  Bataille  de  Sénef,  etc. 

Prudhon,  peintre,  membre  tie  l'Instit.  ,  classe  des 
Beaux- Arts. 

Devosges  fils,  peintre  du  Dévouement  de  Cimon,  etc. 

B-AMEY,  sculp. ,  memb.  de  l'Inst. ,  classe  des  B.-Arts. 

K-ENAtJD,  sculp.  ,  surnommé  \e Michel- Ange  français. 

IltJDE,  sculpteur  iHAristée  ,  de  Maiius ,  etc. 

Gaule,  Petitot  ,  Bertrand  ,  etc. ,  qui  ont  remporté 
à  Paris  des  premiers  grands  prix, 

%9 
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SECONDE    LETTRE 
DE  M.^'^  LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 


à  Paris  le  i3  avril  177^. 

V  ous  recevrez,  Messieurs,  dans  quel- 
ques jours,  une  caisse  contenant  des 
productions  naturelles  que  j'ai  retirées 
de  mon  cabinet  de  Chantilly  pour  ajou- 
ter à  celui  que  vous  formez,  je  joins  , 
à  ma  lettre,  le  catalogue  de  ce  que  la 
caisse  contient,  j'aurois  bien  désiré  que 
cet  envoi  eut  pu  être  plus  considé- 
rable. Vous  savez ,  Messieurs  ,  quels 
sont  les  sentimens  d'estime  et  d'amitié 
que  j'ai  pour  vous. 

Louis-Joseph  de  BOURBON. 

A  MM.  de  V Académie  de  Dijon, 

NO  TES. 

Le  cabinet  cVliistoire  naturelle  de  l'Académie 
de  Dijon  doit  sa  première  origine  à  la  libéralité 
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de  M.  Legouz-Gerland  ;  madame  de  Rochechouarlj 
dame  de  la  Croîx-Etoilée ,  l'a  augmenté  5  M,  de 
Clugny,  mort  en  1776  contrôleur-général  des 
finances  ,  y  ajouta  une  belle  collection  de  pois- 
sons de  mer  desséchés  ;  S.  A.  S.  monseigneur  la 
Prince  de  Condé  l'enrichit  d'une  belle  suite  de 
minéraux ,  probablement  les  doubles  des  éclian- 
tillons  dont  le  roi  de  Suède,  Gustave  11  ,  avait 
fait  présent  à  ce  prince  en  l'année  1774  (  Environs 
de  Paris  p  page  hd.  ),  et  dont  le  triage  fut  fait  par 
Valmont  de  Bomare  ,  conservateur  de  la  galerie 
d'histoire  naturelle  de  Chantilly. 

Le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  PAcadémie 
de  Dijon  possède  quelques  oiseaux  empaillés, 
envoyés  par  le  père  Fourcaud  ,  savant  ornitholo- 
giste 5  des  plantes  marines,  une  belle  variété  de 
coquillages  ,  de  métaux ,  etc. ,  etc. ,  le  tout  rangé 
dans  le  meilleur  ordre.  Ce  dépôt  est  actuelle- 
ment sous  la  direction  de  M.  Masson ,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  pharmacien  à  Dijon  ^ 
de  S.  A.  S.  monseigneur  le  prince  de  Condé. 
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TROISIÈME    LETTRE 
DE  M.'^'^  LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 


Paris ,  le  24  février  1778. 

X-iORSQUE  je  rf^çus,  Monsieur,  votre 
lettre  du  i5  janvier,  M.  Dupleix  m'a- 
vait déjà  envoyé  copie  de  celle  qu'il  a 
écrite  à  M.  Necker,  en  Kii  adressant  le 
procès-verbal  estimatif  des  réparations 
nécessaires  à  la  tour  du  Palais  du  Roi, 
tant  pour  sa  conservation  que  pour  fa- 
ciliter le  projet  de  l'Académie  d'y  établir 
un  observatoire.  J'écrivis  aussi  dans  le 
temps  à  M.  Necker  qui  me  répondit  que 
dès  qu'on  lui  auroit  fait  le  rapport  de 
cette  affaire ,  il  seroit  fort  empressé  de 
la  terminer  ,  et  de  pouvoir  concourir 
à  mes  vues.  Il  m'a  écrit  depuis,  qu'il 
a  mandé  à  M.  Dupleix  de  faire  faire 
ces  réparations  conformément  au  devis. 
Je  ne  doute  pas  que  M.  l'intendant  n'ait 
donné  les  ordres  nécessaires  pour  sou 


(  '49  ) 

exécution ,  au  moyen  de  quoi ,  d'abord 
que  la  tour  sera  en  état,  l'Académie 
pourra  s'occuper  de  l'établissement  de 
son  observatoire.  Cette  décision  m'a 
fait  d'autant  plus  de  plaisir  que  j'en  ai 
beaucoup  à  contribuer  aux  succès  de 
tout  ce  qui  regarde  les  progrès  de  l'Aca- 
démie. Comptez ,  Monsieur  ,  toujours 
sur  ma  façon  de  penser  pour  vous. 

Louis-JosEPH  DE  BOURBON. 
A  il/.  Maret, 


NO  TES. 

La  tour  dite  la  Terrasse,  qui  surmonte  l'ancien 
palais  des  ducs  de  Bourgogne,  actuellement  le 
JLogis-du-Rai ,  bâtie  sur  la  fin  du  xiv.^  siècle  y 
élevée  de  cent  quarante-trois  pieds ,  était  restée 
sans  aucune  affectation  particulière.  L'Académie 
en  fit  la  demande  pour  y  établir  un  observatoire  , 
et  toutes  les  autorités  de  la  province  s'empres- 
sèrent de  seconder  ses  vues  d'utilité  publique. 

M.  l'abbé  Fabarel ,  membre  de  l'Académie, 
y  fit  placer  tous  les  instrumens  propres  aux  ob- 
servations, et  fit  cadeau  des  livres  nécessaires 
aux  études  et  opérations  astronomiques.  M.  de 
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Montîgny,  trésorier-général  des  Etats  de  Bour- 
gogne ,  fit  présent  d'une  magnifique  lunette  de 
Dolond  5  le  célèbre  Herschel,  membre  lionoraire 
de  l'Académie  de  Dijon  ,  y  envoya  un  très-beau 
télescope  dont  il  avait  soigné  la  confection. 

Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  deCoNDÉ, 
né  à  Paris  le  9  août  lySô,  accepta  en  décembre 
1763  le  titre  de  protecteur  que  l'Académie  de 
Dijon  lui  déféra.  Indépendamment  de  son  mérite 
militaire,  qualité  inhérente  à  la  maison  des 
Condés  ,  ce  prince  aimait  et  cultivait  les  lettres. 

Ses  Essais  sur  la  Vie  du  grand  Coudé  ,  Paris  ^ 
Léopold  Collin  ,  1806,  in-S.** ,  ont  eu  deux  édi- 
tions dans  la  même  année ,  preuve  manifeste  des 
talens  de  l'auteur  et  de  l'estime  que  l'on  con- 
servait pour  les  Condés ,  dans  un  temps  où  l'on 
était  loin  de  croire  que  jamais  ils  rentreraient  sur 
un  sol  où  le  dernier  rejeton  de  cette  race  illustre 
venait  d'être  immolé.  Cet  ouvrage  ,  dit  un  Acadé- 
micien, est  écrit  avec  une  slmplicit*^  et  une  pré- 
cision dignes  de  César  et  de  Tacite.  On  a  encore 
de  lui  des  Mémoires  sur  ses  dernières  campagnes  y 
restés  manuscrits.  Le  prince  de  Condé  s'était  formé 
au  palais  Bourbon  une  société  de  gens  de  lettres 
qui  s'assemblaient  et  dînaient  chez  ce  prince  une 
fois  par  semaine.  On  citait  parmi  eux  Valmont 
de  Bomare  ,  Désormeaux  ,  Latouraille ,  Saint- 
Jilphonse  ,'  Grouvelle  ,  etc.  ,  etc.  j  etc.  }  tous 
membres  de  l'Académie  de  Dijon. 
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Le  prince  témoignait  à  Académie  beaucoup 
êi'' amitié  ;  et  ce  ne  fut  jamais  en  vain  que  cette 
compagnie  recourut  à  sa  protection.  Il  mourut 
le  i3  mai  1818,  et,  comme  du  GuescUn  ,  il  fut 
inhumé  dans  le  caveau  des  rois.  L'Académie  de 
Dijon,  qui ,  en  1817  avait  couronné  l'éloge  du  duc 
d'Enghien  ,  a  proposé  ,  pour  sujet  de  prix  à  dé- 
cerner en  1819  ,  celui  de  son  illustre  aïeul,  le 
Nestor  des  guerriers  fidèles  5  la  palme  a  été  mé- 
ritée par  M.  Foisset,  de  BUgny-sous-Beaune ,  à 
qui  l'Académie  a  décerné  une  médaille  d'or ,  à 
la  séance  du  22   avril  1819. 


Nous  aurions  pu  grossir  ce  volume 
de  plus  de  quarante  lettres  inédites  de 
Voltaire  au  président  de  Ruffey,  d'un 
pareil  nombre  de  lettres  de  J. -Bernard 
Micliault  (écrites  pendant  le  temps  qu'il 
travaillait  au  classement  de  la  fameuse 
bibliothèque  du  duc  de  la  Vallière), 
et  qui  sont  toutes  singulièrement  in- 
téressantes pOTir  l'histoire  littéraire; 
enfin ,  de  la  correspondance  de  plu- 
sieurs autres  littérateurs  ou  savans  : 
mais  nous  avons  cru  devoir  borner  ce 
premier  volume   aux.   seules  lettres  en 
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rapport  avec  l'Académie  de  Dijon ,  sauf 
à  en  publier  un  second ,  si  celui  que 
nous  présentons  aujourd'hui  obtient  les 
suffrages  des  gens  de  lettres  et  de  ceux 
qui  aiment  à  recueillir  jusqu'aux  plus 
petites  particularités  relatives  aux  per- 
sonnages célèbres. 

Ce  volume  a  été  tiré  sur  formats  in- 12 
et  in-8.<>,  afin  qu'il  pût  se  réunir  aux 
diverses  éditions  des  œuvres  complètes 
de  Buffon,  Voltaire,  Rousseau,  etc., 
dont  il  peut  être  considéré  comme  une 
suite  nécessaire;  Par  la  concession  qui 
nous  en  a  été  faite ,  ces  lettres  sont  deve- 
nues en  quelque  sorte  notre  propriété , 
et  nous  pensons  qu'aucun  nouvel  édi- 
teur des  œuvres  de  ces  grands  hommes 
ne  se  permettra  de  dépecer  ce  volume 
pour  y  prendre  ce  qui  lui  conviendrait  5 
mais  si  cela  arrivait ,  nous  déclarons  que 
nous  poursuivrions  cette  infidélité  ,  con- 
formément aux  lois  ,  les  éditeurs  ne  de- 
vant pas  en  être  pour  la  dépense  des  frais 
d'impression  et  de  gravures. 
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V^uELQUES  gens  de  Lettres  nous  ayant 
fait  l'observation  qu'il  serait  bien  plus 
intéressant  de  connaître  par  leurs  écrits 
que  par  leurs  noms  les  Académiciens 
qui  ont  couronné  Rousseau,  nous  avons 
fait  de  nouvelles  recherches,  et  nous 
croyons  devoir  les  ajouter  à  ce  Recueil. 

Nous  y  avons  joint  aussi  une  série 
plus  ample  que  celle  que  l'on  connais- 
sait jusqu'ici ,  des  opuscules ,  mémoires 
et  écrits  de  Jean-Bernarrl  MinHAULT,  et 
du  président  Germain  -  Gilles  Richarb 
DE  RuFFEY ,  desquels  il  est  souvent  parlé 
dans  les  Lettres  que   nous  publions. 

Le  catalogue  de  leurs  ouvrages  prou- 
vera plus  en  faveur  de  ces  deux  savans 
académiciens  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  pour  faire  connaître  Té- 
tendue  et  la  variété  de  leurs  connais- 
sances. 
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I^OTi  CE  sur  les  Académiciens  de  Dijon 
qui  ont  concouru  à  couronner  J.  -J» 
Rousseau. 


tl  ACQtTEs  ViTTE  ,  conseiller -doycn  clu  parle- 
ment ,  en  cette  qualité  président  de  i'Académiej 
mort  à  Dijon  le  8  septembre   1769. 

Nicolas-Marie  Darlay,  né  à  Dijon  le  i3  août 
3713,  recn  conseiller  au  parleirent  le  16  mars 
1736,  en  cette  qualité  l'un  des  quatre  direc- 
teurs de  l'Académie  ,  ainsi  que  les  trois  suivans  , 
mort  à  Dijon  le  14  janvier   1789. 

Nicolas  Genreau  ,  reçu  avocat  -  général  au 
parlement  le  17  février  1719- 

Jean-Baptîste  I.amtin  de  Damerey,  conseiller 
au  parlement,  reçu  à  l'Académie  l(='  9  "«ût  1740» 
auteur  d'un  Commentaire  sur  le  Roman  de  la 
Rose  ,  1737  ,  in-ia  ;  de  Discours  sur  le  Luxe  ^ 
-~-les  Sciences  , —  la  Tolérance  ^  des  Eloges  de 
Rabelais  ,  Poiiffier,  etc.  ,  etc. ,  mort  le  21  sep- 
tembre   1756. 

N Derepas  ,  chanoine  de  Notre-Dame  , 

reçu  à  l'Académie  le  6  août  1740  ,  auteur  de  Dis- 
cours sur  la  Bienséance^  —  les  Maladies  de 
l'Esprit ,  —  la   Critique,  —  le  Plagiat,  —  du 
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Discours  intitulé  :  Spécifique  contre  les  chagrins 
delà  Vie', —  sur  la  cause  des  Erreurs  dans  la 
recherclie  de  la  Vérité^  de  l'Eloge  de  Micliaidt , 
etc.  ,etc.  ,  etc.  II mourut  le  7  décembre  lyS/. 

Bernard  Léauté  ,  doyen  de  la  collégiale  de 
Saint- Jean  ,  né  le  20  août  1688,  reçu  à  l'Aca- 
démie le  7  juin  1/47  >  ^^*  auteur  de  Mémoires 
sur  V Air ,  —  le  Vide ,  —  la  Philosophie  de 
I^ewton,  —  la  Religion,  —  l'honneur ,  —la 
Gloire;  de  l'Eloge  de  Lantin  f  Q\.c.  ^  etc.  j  mort 
le  21  novembre  1759. 

N LiÉEAurT  ,  vicaire  de  Saint-Nicolas 

de  Dijon,  reçu  à  l'Académie  le  12  août  ij^Oi^ 
auteur  de  Mémoires  sur  la  Grêle,  — la  Lumière  , 
—les  Comètes ,  — les  Années  climatériques,  etc., 
etc.  5  mort  le  3  septembre  1760. 

Pierre  Raudot  ,  docteur  en  médecine,  né  à 
Avallon ,  le  i5  novembre  1712,  auteur  de  Mé- 
moires sur  les  Epiaootief:  ,  x'jâ^S  ^  in-8.°  ,  tra- 
duits en  italien,  17485  mort  après  1784. 

Nicolas  FouRNiER,  médecin,  reçu  à  l'Aca- 
démie le  14  août  1741  ,  mort  à  Dijon  le  i4  fé- 
vrier 1782,  auteur  de  plus  de  cinquante  Mé- 
moires ou  Dissertations  sur  divers  sujets  de 
Médecine. 

Claude  Gelot  ,   procureur*  du  roi  au  bureau 
des  trésoriers  de  France ,  né  à  Pouilly  le  i.^'  no- 
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vembre  17175  t-eçu  à  l'Académie  le  9  janvier 
1744?  3.uteur  (le  Mijraoires  sur  le  Pré  iiqé ^  — 
sur  le  Génie  des  Français  ,  —  sur  /^  Raison  , 
*—  sur  r Equilibre  des  Conditions ,  —  sur  /a 
Chartre  de  la  commune  de  Dijon  ,  — sur  celle  de 
la  Ville  di  Seurre,  — ^wx  V  Ordonnance  militaire 
du  duc  Charles  ,  —  sur  la  Soyeuse  ,  —  sur  les 
Guerres  civiles  de  Religion  ,  —  sur  les  Moyens 
de  faire  fleurir  les  Arts ,  —sur  les  Péruviens 
et  les  Mexicains  ^  —  sur  des  Anneavs.  d'or 
trouvés  près  de  Semur ,  —  contre-  Critique  dit 
Livre  des  Mœurs,  jj^6  ^  in-8.°j  etc.,  etc.; 
mort  le  10  janvier  1779. 

Jean-Baptiste  Fromageot,  avocat ,  né  à  Dijon 
le  10  septembre  1724»  reçu  à  l'Académie  le 
10  janvier  1741»  mort  le  14  août  1^53^  auteur 
de  Discours  sur  la  Politesse ,  —  sur  l'Usage 
du  Temps  ,  -—sur  les  Sciences j  —  sur  la  Poésie 
lyrique,  —  sur  V Eloquence ^  —  sur  Ip^  Mathé- 
matiques ,  —  sur  J' Education  de  la  Jeunesse  , 

—  sur  la  Science  des  Moeurs ,  —  sur  la  Morale  , 
■—sur  la  Cliite  de  l'Eloquence ,  —  des  Lois 
ecclésiastiques  tirées  des  seuls  Livres  saints , 
Paris,    1753,   vol.   in-8.** 

N  .  .  .  .  GuYOT ,  né  à  Dijon  le  .  .  .  .  ,  reçu  à 
l'Académie  le  9  juin  1747?  auteur  de  Discours 
sur  le  Bdnhe'ir  ,  —  sur  le  Pardon  des  Injures  , 

—  sur  la  Modestie  f  —  sur  les  Avantages  de 
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î' Adversité  ,  —  de  P Eloge  de  CTi,  Févret ,  etc.  ; 
il  fut  nommé  en  1771  procureur -général  du 
Conseil  souverain  de  l'Ile  de  Corse. 

Claude  Peep,.et,  né  à  Verdun  en  1720," 
avocat,  reçu  à  l'Académie  le  9  juin  1747  j  auteur 
de  Discours  sur  les  Préjugés ,  —  sur  la  Politesse^ 

—  sur  les  Avantages  et  les  Effets  des  Passions  ^ 

—  sur  l'' Accent  bourguignon  ,  —  sur  la  parfaite 
Amitié  f  —  sur  la  Servitude  ^  —  d'une  Discus- 
sion sur  cette  question  :  Pourquoi  les  Dijonnais 
ont-ils  l'esprit  plus  orné  que  dans  les  autres  pro- 
vinces de  France  ?  —  De  l'Eloge  de  Piron  ^ 
JBullier  f  Fontette  ;  —  des  Observations  sur  les 
Usages  de  Bresse,    1769,  in-4.°  ,   etc.  ,  etc. 

Il  mourut  à  Dijon  le  11  août  1788. 

Denis  Chaussier  ,  né  au  Val-Suzon  le  20  juin 
1709  ,  chirurgien  5  auteur  de  plusieurs  écrits  sur 
diverses  parties  de  son  art ,  reçu  à  l'Académie  le 
1 2  août   ]  7  4<^  5  mort  à  Dijon  en  1 78 1 . 

N MeloI,  médecin  ,  reçu  à  l'Acadé- 
mie le  12  uoiàt  1740,  auteur  de  plusieurs  écrits 
&iir  son  art  ^  mort  en  i764> 

Jean-Philibert  Maf..et  ,  né  à  Dijon  le  8  no- 
vembre 1705,  chirurgien  5  auteur  de  plusieurs 
écrits  sur  diverses  parties  de  son  art ,  reçu  à 
l'Académie  le  20  avril  1742,  mort  le  14  octobre 
1780. 

Denis  JSarb£&£T  ^  médecin,  né  à  Chaudenay 
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le  27  décembre  1714;  reçu  à  l'AGadéraie  le 
i5  janvier  1747  j  auteur  de  plusieurs  écrits  sur 
le  Vin  et  la  Culture  de  la  Vigne  ,  sur  le  Ton- 
jierre  et  l'Electricité ,  sur  les  Epizooties  ;  de 
Mémoires  couronnés  par  les  Académies  de  Bor- 
deaux ,  Besançon ,  Lyon  ,  Rouen  et  Pa,ris.  Il  fut 
appelé,  en  1761,  à  Toulon,  en  qualité  de  mé- 
decin de  la  marine  ,  où  il  mourut. 

N de   Frasans   cadet ,    né  à  Dijon  ,' 

reçu  à  l'Académie  le  9  janvier  1750,  auteur  de 
Discours  sur  le  Sentiment,  —  sur  la  Morale,  — - 
sur  la  Philosophie  ,  —sur  l' Indécence  de  laJXail- 
lerie  ,  —  sur  l'Utilité  des  Mœurs  dans  les  Etats, 
—  sur  le  Génie  des  Siècles  de  Louis  xiv  et  de 
Louis  xvf  etc.  j  etc. ,  etc.  j  mort  postérieurement 
à  1784. 
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Notice  des   Ouvrages  de   J,'Bern* 

MlCIlAULT. 


INDÉPENDAMMENT  des  ouvrages  publiés  par 
Jean -Bernard  Michault,  mentionnés  page  79, 
les  registres  de  l'Académie  nous  apprennent  qu'il 
lut  en  séance,  à  diverses  éjDoques,  les  morceaux 

suivans  : 

8  février  1760.  Essai  sur  la  Version  des  aji" 
ciens  Ouvrages  français  en    style  moderne. 

6  février  1761.  Langletiana  ^  sur  les  Trans-, 
mutations  métalliques. 

10  avril.  Examen  critique  du  Poëme  latin  de 
Charles- Alphonse  Dufresnoy,  sur  la  Peinture. 

12  mars  176a.  JDlfisertatic^n  sur  les  pluies  ea;-; 
traordinaires. 

9  décembre  1763.  Recherches  historiques  sut 
quelques  plinnomènes  observés  en  Bourgogne. 

2.3  décembre  1763.  Examen  p7tiJosophique 
du    Globe   terrestre. 

26  juillet  1766.  Mémoire  sur  le  Caractère 
tragique  de  Crébillon ,  sur  sa  Vie,  sur  la  ma- 
nière dont  il  travaillait  f  sur  ses  mœurs,  sur  les 
critiques  qu'il  a  essuyées. 

7  juillet  1769.  Mémoire  sur  les  Erreurs  de 
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quelques    Nlédecins    et    le   Charlatanisme  des 
Empyriques ,  concernant  l'inspection  des  urines. 

14  juillet.    Mémoire   historique  sur  Louis  et 
Claude  de  Sacy. 

Mém.  historique  sur  JOeschamps,  auteur  dra- 
matique. 

21  juillet.  Faneriana,  on  Rscueil  des  Ou- 
vrages  de  M.  de  Panière. 

Il  avait  publié  Jès  1/34  <îes  Héjlexions  cri- 
tiques sur  l'Elégie f  in-S." 

En  1 736  ,  V Explication  des  Tombeaux  des 
Dues  de  Bourgogne  à  la  Chartreuse  de  Dijon , 
in-4.''. 

Il  a  fourni  plusieurs  articles  à  la  Biographie  du 
père  Niceron  ,  tels  que  V Histoire  de  la  Vie  et 
des  Ouvrages  de  Guillaume  du  Vo-ir,  de  Robert 
'Gafiiin  ,  Ac  Nivulus  Eoïpr ,  à* Alain  Chartier , 
de  Cornaro  ,  à.'' Antoine  NLizauld ,  etc.  ,  etc. 
Il  est  auteur  d'une  Notice  sur  P.  Paillot ,  Dijon, 
in-i2;  sur  Jean  -  Baptiste  FroTna£rpt>f ,  '7^9> 
£n_g/> .  d'/T-r/^^j'Aj  i/cr  divers  auteurs  sur  l'HiS" 
toire  de  France  f  in-4-°  »  manuscrits. 


wajBiiM     ■  —■■■■■  ■  , 

Série  des  Ouvrages  imprimés  et 
manuscrits  de  M,  le  président  de 
RuFFEr. 


OUVRAGES    IMPRIMÉS. 

*  •**  w  OE  sur  le  Camp  de  la  Saâne  ,  commande 
par  M.  le  Duc  de  Lévy.  Mercure  ,  novembre 
17275   Dijon  1727,  in-4''. 

2.°  Eloge  fujièbre  de  M.  de  la  Monnaye ^ 
poëme  héroïque  latin,  du  père  Oudin  ,  mis  en 
njers  français^  Dijon,  Defay ,  1728,  in-S.**, 
et  à  la  suite  des  Noëls  bourguignons  de  M.  de  la 
MoNwoYE  }  édition  de  i738,in-i2,  et  autres. 

3."  Antiochus ,  poëme  héroïque  tiré  de  V Ecri- 
ture -  Sainte.  Merc.  ,  juin  1729. 

4'**  Ode  sur  la  Naissance  de  Monseigneur  le 
Dauphin.  Merc.  ,  octobre  1729;  Dijon,  Defay, 
1729  ,  in-4°. 

5."  La.  Beauté,   v.^.   M^rc. .  juin  xj^o. 

6.**  Stances  sur  la  Fièvre.  Merc.  ,  mai  1731. 

7.**  Epithalame  de  mademoiselle  de  la  Briffe 
et  de  M.  le  comte  de  Morges.  Merc.  août 
1732. 

8."  Devises  et  Inscriptions  de  la  Pompe  fu~ 

nèbre  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  Duc  ,  faite  d 

Dijon  le    17  décembre   17405  Dijon,  Defay, 

i74i  j  in-4.** 
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9."  Vers  à  At.  de  "Buffon,  sur  la  reproduc- 
tion du  Miroir  d' Archimède .  Merc.  ,  mai  1747* 

lO."  Réponse  à  la  Lettre  de  l'abbé  Leblanc 
sur  la  réception  de  M.>  le  Comte  de  Clermont  à 
l' Académie  française ^  Dijon,  Defay,  1753, 
în-4». 

11."  Vers  à  MM.  de  l'Académie  de  Nancy. 
Merc.  j  février  1755. 

12.**  Vers  à  M.  de  Voltaire ,  sur  la  prise  do 
Port-  Mahon.    Merc,  septembre  \j56. 

i3.°  Epttre  à  M.  de  Voltaire.  Merc.  ,  sep- 
tembre 1757. 

i4'^  Essai  historique  sur  les  Académies, 
Merc,  juin  1763  et  1766. 

li".  La  Vigne  et  le  Laurier ^  fable  allégo~ 
Tique  adressée  d  S.  A,  S.  monseigneur  le  prince 
de  Condé.  Merc,  uuveiiibic  ijùô  ^  Mém.  de 
l'Acad.  de  Dijon,   1769. 

16."  Discours  sur  la  nécessité  du  Courage 
d'Esprit  dans  tous  les  états  de  la  vie.  Merc. , 
mai  1768. 

xj.^  7^3'jrnyjù'ic  sur  des  bois  fossiles  trouvés 
près  Lons  -  le  -  Saunier.  Mémoires  de  l'Acad.  de 
Dijon,    1769. 

iS.'*  Explication  d'une  petite  Galère  en 
Jbronze  trouvée  près  de  Chanceaux.  Mémoire  de 
l'Académie  de  Dijon  ,  1 769. 

19.°  Mémoire  sur  des  petites  Statues  de 
Ironzç  trouvées  près  de  Louhans  ,  ibid. 
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20.*  Essai  historique  sur  le  sihge  de  Dijon 
par  les  Suisses,  en  i5i3  ,  Mémoire  de  l'Acad. 
de  Dijon,  1769. 


OUVRAGES  MANUSCRITS, 
Mentionnés  dans  les  registres  de  l'Académie» 

1  .**  Stances  sur  la  Gloire ,  trad.  en  vers  fran^ 
çais  ,  de  l'allemand  de  H  aller.  Mars  1 759. 

2.°  JLpître  familière,  en  vers ,  à  M,  le  premier 
président  de  la  Marche  ,  juillet  1759. 

3.°  Observations  d* Histoire  naturelle  sur  la 
'Variété  des  couleurs  des  animaux  domestiques  f 
iuîllet    1739. 

4-**  Discours  sur  la  Prévention ,  jan-vier  1760; 

5.**  Epître  en  vers  sur  l'Esprit ,  février  1760. 

6."  Eloge  du  Cardinal  Quirini ,  traduit  de 
l'italien  ,  mars  1 7OU. 

'j.^  Eloge  du  Tape  Benoît  xiv  f  trad.  d» 
l'italien  ,Ta^x&  1760. 

8.°  Traduction  en  vers  français  des  2.*  et 
6.®  Elégies  y  livre  1,*'  de  Tibulle  y  et  de  la 
8/  Elégie  ,  liv.  2.^  de  Properce ,  août   1763. 

9.°  Observations  sur  les  Rinceaux  formés  par 
la  glace  sur  les  vitres^  janvier  1764. 

10.°  Discours  historique  sur  les  Médailles ^ 
novembre  1764. 
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11".  Mémoire  sur  le  goût  de  terroir  qui  se 
trouve  dans  certains  Vins,  décembre  i764« 

12.**  Dissertation  où  l'on  examine  la  cause 
qui  empêche  la  sonde  de  parvenir  au  fond  d'une 
mer  trop  profonde  ,  février  1765. 

i3.°  Traduction  en  vers  français  de  la, 
1."   Ode  f  livre  1.*'  d'Horace  y   mars  1765. 

14.**  Histoire  lyrique  des  Eaux  de  Plombières, 
pour  l'année  1764,  août  1765. 

iS.**  Réflexion  sur  la  végétation  spontanée 
de  la  Moutarde  dans  les  terres  nouvellement 
remuées  y  janvier  1766. 

16.**  Imitation  en  vers  français  delà  12.*  Elé-^ 
gie  ,  livre  2.®  de  Properce  ^  décembre  1766. 

17".  Observation  sur  une  végétation  glaciale 
qui  s'est  formée  sur  un  tas  de  neige  ,  février 
1767. 

18**.    Vers  contre  les  Gravures  inutiles  ,  avril 

^777- 

19  *>   Vers  sur  la  Statue  //"  ^^'  ^-^  Buffon , 

avril  irTT' 

20.**  M.  de  Vesvrotte  )  son  fils ,  conserve  deux 
volumes  manuscrits  des  poésies  de  cet  homme  de 
lettres  distingué  ^  et  deux  autres  volumes  de  ses 
traductions  en  vers  français  des  Livres  des  Roit 
David  et  Salomon. 

FIN. 
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TABLE 


Des   personnes    nommées    dans    ces 
Lettres  ou  dans  les  notes  à  la  suite. 
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Alembert  (d') 
Ameilhon  , 
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ArnouJt  aîné, 
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92 
•i 

79 
26 ,  43 ,  45 
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63,67 

Bullet ,  iY 


BaiIlot(P.)  10 

Balzac,  52 

Barbeau-la-Bruyère ,  77 
Barberet,  médecin  ,  i5,  iS? 
Bayle  (P.),  52 

Beauveau  (  le  prince  de  )  iij 
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Bethisy(de),  21 
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Bonnet  (  Ch.  )  ,  21 

Bonneval  (de),  16 
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Boyer  (  l'abbé  )  96 
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Castillon 
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Chapelle , 
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Chaussier ,  j5,  i57 

Chif  flct ,  viij 

^tiiaiiY  (  le  ministre),  93, 

Colmont(de),  ^"^^ 

CoNDÉ  (  le  princede), 
Cocqiiereaii , 

Corneille  (Mlle.  ), 
Cortois  de  Quincey,  _,_ 

Court  de  Gebeliit  ,  124, 
i33 
Crébillon,  ji],  (,j 

Crussol  d'Uzès,  8a 


76 

iv 
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21 
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52 

ir 

i5o 


28 
i4a 
76 
28 
93 


79 
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Darlay,  i5,  i5/f 

DaiibentO"  ,  "j  »  'o 

Denis  (  madam*' ^,  39,4^ 
Derepas  (  i'abbé  ),  i5,  i54 
Dpscartes ,  112 

Désormeaux ,  iv,  i5i 

Devasges  père,  1^ 

Piderot ,  1 4 

Dioz  père,  ij  ,  76 

Du!aure  ,  21 

Diimay  ,  58,  66  ,  i3i 

Dupiiy,  _     _  77 

I>iirey  de  Noinville  ,         i j 

E 


Gerando  (d^^ ,  TÎ 

(rcrdil  (  le  père),  ai 

Greuze ,  iv 

Grosley,  14 

Grossart  de  Virly,  v 

GrouveliC,  i5o 
Gueneau  de  Montbeillard, 
10 

Gustave- Vasa  ,  67 ,  7? 

Gustave  II ,  i47 

Guyot  ,  académie,  16,  i56 

Guyton-Morveau ,  iv ,  79 

H 


Hérissant , 

76 

Esmonin  de  Dampierre, 

77    Herschell , 

iv,  100 

Estase  , 

20 

Expilly, 

ij 

J 

F 

Fabarel  (  l'abbé  )  ,  ï49 

Fêvret(P.),  58,66 

Ftoriaa  ,  Sg 

Folssct  (Tiiéoph.),  i5i 
Fontenelle ,  5i 

FoNTETTE ( de  )  ,  74  ) 96 
Foriney,  i6' 

Fourcaud  (  le  père  )  ,  147 
Fournier  ,  médecin  ,  i5,  i55 
François    de   Neutchàteau, 

Fra<;nns  (  J-}j  l5,  i58 

FrétlLhic  II  ,  93 

Fromageot,       i5 ,  19,  i56 


G 


34,104 


GAII,I.ARt», 

Gardanne  ,  iv 

Gautier ,  i5 

Gautier ,  maire  ,  93  ,  95 
Gelot,  académicien,  i5,i55 
Genlis  (  madame  de  ) ,  140 
CenreaUj  académicion ,  i5, 
i54 


Jalabert,  9a 

Jehannin-Chamblanc,  95 

Jenner  (  le  docteur  ),  14a 

Joiy  (Philippe,),  i3i 

Jussieu  (  de  )  5 


La  Bâtie  (  madame  de  )  ga 
La  Cépèae  (  de  ") .  'i  >  '  i 
La  F— -i"e  ,  64 

LALANDE(de),  80,8a 

Laniiuche  (  de  ),  22,24 
La  Monnoye  (de),  58,66, 
i3a 
La  Motte  (  de  ) ,  5i ,  5a 
Languet  (  J,-B.  ),  62,67 
La  nguet ,  archevêque ,  5 
Lantm,3,  i5,  18,  58,  66,ï5{. 
Larcher  ,  iv,  117 

La  Rivière ,  79 

Lassone ,  médecin  ,  iv 

LaTouraille,  i5o 

Léauté,  académie. ,  i5,  i55 
Le  BaiUi  d'Hennin  ,  84 

Lçbaut  (  madame  ) ,        9a 
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leblanc  (  l'abbé  )  ,  yiij 
Lrcat,  16 

Legouz-Gerland ,  32, 3  7,65, 
144 ,  147. 
Lemoine ,  iv 

Lenglet  Dufrenoy ,  79 

Leroi ,  '5 

Liébaut  (l'abbé),  i5,    i55 
Jjoiiol  de  Chintré  (  Mme. 
de),  89 

liouis  XV.  02 

Louis  ,  médecin  ,  iv 

liu jon  (  r  éyê(iu€  de  )  ,      5a 

M 

Maffel  (Sdpion),  5o 

Maisons  (  le  cliev.  de  )  52 
Maiet ,  chirurgien  ,i5,  i57 
IVlaret  (  Hugues  )  ,  19,  65, 

103 

Maret(J.-Ph.),  i35 

Marot ,  52 

Masson-Four ,  acad. ,  147 
Mamier ,  43  >  4^ 

^elot ,  académ. ,  i5  ,  167 
Henoux  (  le  père  ) ,  16 

Méré(  le  chev.  de)  ,         79 
tîeynières  (  de  ) ,  21 

iv 
144 
63 


o 

OlÎTet(d'),^ 
Oudin  (  le  père  )  , 
Ourset  , 
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